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Preface

La morphologie doit encore etre legitimee
comme science particuliere, faisant son
principal sujet de ce qui n'est traite dans
les autres qu'a l'occasion et en passant,
ramassant ce qui est en elles disperse,
etablissant un nouveau point de vue qui
permette d'examiner facilement et commo­
dement les choses de la nature. Les pheno­
menes dont elle s'occupe sont hautement
significatifs; les operations mentales a
l'aide desquelles elle compare les pheno­
menes sont conformes a la nature humainc
et lui sont agreables, de telle sorte qu'une
tentative, fut-elle avortee, allie pourtant
l'utilite et la beaute. GOETHE.

Le mot de morphologie signifie l'etude des formes. En
botanique, la morphologie comprend l'etude des parties
constitutives d'une plante, de leur rapport les unes aux autres
et a l'ensemble; autrement dit, l'etude de la structure d'une
plante.
Personne n'a pense a la possibilite de la notion et du terme

de morphologie du conte. Dans le domaine du conte popu­
laire, folklorique, l'etude des formes et l'etablissement des
lois qui regissent la structure est pourtant possible, ave
autant de precision que la morphologie des formations orga­
niques.

Si cette affirmation ne peut s'appliquer au conte dans son
ensemble, dans toute l'extension du terme, elle le peut en
tout cas lorsqu'il s'agit de ce qu'on appelle les contes mer­
veilleux, les contes « au sens propre du mot ». C'est a eux
seuls qu'est consacre le present ouvrage.
La tentative que nous presentons ici est le resultat d'un
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travail assez minutieux. De tels rapprochements exigent du
chercheur une certaine patience. Mais nous nous sommes
efforces de donner a notre expose une forme qui ne mette
pas la patience du lecteur a trop rude epreuve, de simplifier
et d'abreger chaque fois que cela pouvait se faire.
Notre ouvrage est pass€ par trois phases. Ce fut d'abord

une vaste etude avec un grand nombre de tableaux, de sche­
mas, d'analyses. La publication en apparut impossible :
]'etendue de ce travail l'interdisait a elle seule. Nous entre­
primes de le reduire, en calculant un volume minimum pour
un maximum de contenu. Mais un expose abrege, contracte
de cette maniere, n'aurait pas et a la portee du lecteur pro­
fane : il ressemblait a une grammaire ou a un manuel d'har­
monie. Il fallut en changer la forme. Il y a des choses,
pourtant, dont l'expose ne peut etre vulgarise. Il y en a
dans cet ouvrage. Mais nous pensons du moins que sous
sa forme presente, ce travail est accessible a tout amateur
de contes qui accepte de nous suivre dans le labyrinthe d'une
diversite dont hui apparaitra finalement la merveilleuse unite.
Pour permettre une exposition plus breve et plus vivante,

il fallut renoncer a bien des choses qu'aurait appreciees le
specialiste. Sous son aspect premier, cet ouvrage comprenait,
outre les sections que l'on trouvera plus loin, une etude du
domaine tres riche des attributs des acteurs (c'est-a-dire des
personnages en tant que tels); il examinait de facon detaillee
les problemes de la metamorphose, c'est-a-dire de la trans­
formation du conte; il presentait de grands tableaux compa­
ratifs (dont les titres seuls subsistent dans l 'appendice);
il etait precede d'un apercu methodologique plus rigoureux.
Nous nous proposions de presenter non seulement une etude
de la structure morphologique du conte, mais aussi une etude
de sa structure logique absolument particuliere, ce qui jetait
les bases d'une etude historique du conte. L'expose lui­
meme etait plus detaille. Les elements qui ne sont ici qu'isoles
comme tels etaient soumis a des comparaisons et des examens
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Historique du probleme

L'histoire de la science prend toujours un
aspect tres important au point ou nous
nous trouvons; bien sr, nous estimons
nos predecesseurs, et nous leur savons gre,
jusqu'a un certain point, du service qu'ils
nous ont rendu. Mais personne n'aime
les considerer comme des martyrs qu'un
penchant irresistible attirait dans des situa­
tions dangereuses et quelquefois presque
sans issue; et pourtant, on trouve souvent
plus de serieux chez les ancetres qui ont
pose les fondements de notre existence
que chez les descendants qui depensent
cet heritage. GOETHE.

Ala fin du premier tiers de notre siecle, la liste des publi­
cations scientifiques consacrees au conte n'etait pas tres
riche. Outre que l'on editait peu de chose, les bibliographies
avaient F'aspect suivant : c'etait surtout des textes qui etaient
publies; les travaux sur tel ou tel probleme particulier etaient
asez nombreux; les ouvrages generaux etaient relativement
rares. S'il en existait, ils avaient un caractere de dilettantisme
philosophique dans la plupart des cas, et etaient depourvus
de rigueur scientifique. Ils faisaient penser aux travaux des
erudits philosophes de la nature du siecle dernier, alors
que nous avions besoin d'observations, d'analyses et de
conclusions precises. Voici comment le professeur M. Spe­
ranski decrivait cette situation : « Sans s'arr@ter aux conclu­
sions etablies, l'ethnographie poursuit ses recherches, jugeant
le materiel reuni encore insuffisant pour une construction
generale. C'est ainsi que la science retourne a la collection
du materiel et a son traitement, travaillant au profit des

minutieux. Mais isoler des elements constitue l'axe de ce
travail et en determine les conclusions. Le lecteur averti
saura lui-meme achever ces esquisses.
La presente seconde edition difere de la premiere par un

certain nombre de petites corrections et un expose plus
detaille de certaines parties. Les references bibliographiques
insuffisantes et vieillies ont ete supprimees. Les references
au recueil d'Afanassiev dans l'edition anterieure a la revolu­
tion ont ete retranscrites et renvoient a l'edition sovietique.
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generations futures; mais ce que seront ces etudes generales
et quand nous serons en etat de les faire, nous n'en savons
rien 1. »
Pourquoi cette impuissance, pourquoi cette impasse ol

la science du conte se trouvait engagee dans les annees 20?
Pour Speranski, c'est l'insuffisance du materiel qu'il fal­

lait incriminer. Mais depuis qu'ont ete ecrites ces lignes,
bien des annees sont passes. Entre-temps a paru l'ouvrage
capital de Bolte et Polivka, intitule Notes sur les contes des
fr2res Grimm%. Chaque conte de ce recueil est suivi de
variantes recueillies clans le monde entier. Le dernier volume
s'acheve sur une bibliographie qui donne les sources, c'est­
a-dire une liste de tous les recueils de contes et des autres
ouvrages contenant des contes, que les auteurs connaissaient.
Cette liste comprend pres de 1 200 titres. Il est vrai qu'on y
trouve de petits textes sans grande importance, mais aussi,
en revanche, des recueils aussi volumineux que les Mille et
Une Nuits ou le recueil d'Afanassiev, qui comprend presque
six cents textes. Et ce n'est pas tout. Un nombre immense
de contes n'est pas encore publie, n'est mme pas, pour une
part, inventorie. Ces textes se trouvent dans les archives de
divers etablissements et chez des particuliers. Certaines de
ces collections sont accessibles aux specialistes. C'est ainsi
que le materiel de Bolte et Polivka peut etre elargi dans
certains cas particuliers. S'il en est ainsi, quel est le nombre
total des contes a notre disposition? Y a-t-il beaucoup de
chercheurs qui maitrisent ne fit-ce que le materiel imprime?
Dans ces conditions, il ne convient absolument pas de dire

que « le materiel reuni n'est pas encore sufisant ».
Le probleme n'est donc pas celui de la quantite du mate­

riel. C'est celui des methodes de l'etude.

1. M. Speranski, Russkaja ustnaja slovesnost, [La litterature orale
russe], Moscou, 1917, p. 400.

2. J. Bolte und G. Polivka, Anmerkungen zu den Kinder- und Haus­
mdrchen der Bruder Grimm, Bd I-III, Leipzig, 1913, 1915, 1918.

Alors queles sciences physico-mathematiquesposs¢dentune
classification harmonieuse, une terminologie unifee adoptee
par des congres speciaux, une methode perfectionnee de
maitre en disciple, nous n'avons rien de tout cela. La bigar­
rure, la diversite coloree du materiel que constituent les
contes, font que la nettete, la precision, lorsqu'il s'agit de
poser et de resoudre les problemes, ne s'obtiennent qu'avec
beaucoup de difficultes. Le present essai ne se propose pas
de donner un expose historique suivi sur l'etude du conte.
Cela n'est pas possible dans un court chapitre d'introduc­
tion; en outre, cela n'est pas tres necessaire, etant donne
qu'on l'a deja fait plusieurs fois. Nous nous efforcerons
simplement de jeter un eclairage critique sur ce qui a ete
tente pour resoudre certains problemes fondamentaux, et
de faire penetrer le lecteur, en passant, dans le champ deli­
mite par ces questions.
Il est incontestable que l'on peut etudier es phenomenes

et les objets qui nous entourent du point de vue de leur com­
position et de leur structure, du point de vue de leur origine,
ou du point de vue des processus et des transformations
auxquels ils sont soumis. I1 est une autre evidence encore,
qui se passe de toute demonstration : on ne peut parler de
l'origine d'un phenomene, quel qu'il soit, avant d'avoir
decrit ce phenomene.
Cependant, l'tude du conte etait abordee surtout dans

une perspective genetique, et dans la plupart des cas, sans
la moindre tentative de description systematique prealable.
Nous ne parlerons pas encore de l'etude historique des
contes; nous nous contenterons de parler de leur descrip­
tion, car parler de genese sans consacrer une attention par­
ticuliere au probleme de la description, comme cela s'est
fait d'habitude, est absolument vain. Avant d'lucider la
question de l'origine du conte, il est evident qu'il faut savoir
ce qu'est le conte.
Comme les contes sont extremement varies et que, mani-
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testement, on ne peut les etudier immediatement dans toute
leur diversite, il faut diviser le corpus en plusieurs parties,
c'est-a-dire le classifier. Une classification exacte est un des
premiers pas de la description scientifique. De l'exactitude
de la classification depend l'exactitude de l'etude ulterieure.
Mais bien que la classification ait sa place a la base de toute
etude, elle doit elle-meme etre le resultat d'un examen pre­
liminaire approfondi. Or c'est justement l'inverse que nous
pouvons observer : la plupart des chercheurs commencent
par la classification, l'introduisent du dehors dans le corpus
alors qu'en fait, ils devraient l'en deduire. Comme nous le
verrons plus loin, les classificateurs manquent souvent, en
outre, aux regles les plus simples de la division. Nous trou­
vons ici une des causes de l'impasse dont parle Speranski.
Arr&tons-nous devant quelques exemples.
La division la plus habituelle des contes est celle qui les

partage en contes merveilleux, contes de mceurs, contes sur
les animaux '. A premiere vue, cela parait juste. Mais, bon
gre mal gre, on se pose bientot une question : les contes sur
les animaux ne contiennent-ils pas un element de merveil­
leux, quelquefois dans une tres large mesure? Inversement,
les animaux ne jouent-ils pas un role trs important dans les
contes merveilleux? Peut-on considerer que ces signes sont
suffisamment precis? Afanassiev, par exemple, range l'his­
toire du pecheur et du petit poisson parmi les contes sur
les animaux. A-t-il raison ou non? S'il a tort, pourquoi?
Nous verrons plus loin que les contes attribuent tres facile­
ment les m@mes actions aux hommes, aux choses et aux
animaux. Cette regle s'observe surtout dans ce qu'on appelle
les contes merveilleux, mais on la rencontre aussi dans les
autres contes. Dans ce domaine, un des exemples les plus

1. Cette classification, proposee par V. F. Miller, coincide en realite
avec la classification de l'ecole mythologique (contes mythiques,
sur les animaux, de maeurs).
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eonnus est celui du conte sur le partage de la moisson (« Moi,
Micha, je prends le haut, et toi, les racines »). En Russie, celui
qu'on trompe est un ours, tandis que plus a l'Ouest, c'est
le diable. Par consequent ce conte, si l'on y adjoint sa variante
ccidentale, s'exclut tout a coup des contes sur les animaux.
Ou faut-il le mettre? Il est evident que ce n'est pas un conte
de mcurs, car selon quelles mceurs la moisson se partage­
t.elle de cette facon? Mais ce n'est pas non plus un conte
faisant intervenir le merveilleux. Ce conte ne trouve pas sa
place dans la classification proposee.
Nous n'en affi.rmerons pas moins que cette classification

est juste dans son principe. Ses auteurs se sont laisse guider
par leur intuition, et les mots qu'ils utilisaient ne corres­
pondaient pas a ce qu'ils sentaient. Je doute que quelqu'un
fasse l'erreur de mettre l'histoire de l'oiseau de feu ou celle
du loup gris parmi les contes sur les animaux. II nous appa­
rait tout aussi clairement qu'Afanassiev s'est trompe en ce
qui concerne l'histoire du poisson d'or. Mais si nous avons
cette certitude, ce n'est pas parce que des animaux figurent
ou ne figurent pas dans les contes, c'est parce que les contes
merveilleux possedent une structure absolument particuliere,
que l'on sent aussitot et qui definit cette categorie, meme si
nous n'en avons pas conscience. Chaque chercheur qui declare
effectuer la classification selon le schema propose opere
en fait autrement. Mais c'est justement parce qu'il se contre­
dit que ce qu 'ii fait est exact. S 'ii en est ainsi, si la division
est inconsciemment fondee sur la structure du conte, qui
n'a pas encore ete etudiee et qui n'est meme pas definie,
la classification des contes doit etre revue dans son ensemble.
Il faut qu'elle traduise un systeme de signes formels, struc­
turaux, comme c'est le cas dans d'autres sciences. Et pour
cela, il faut etudier ces signes.
Mais nous allons trop vite. La situation que nous avons

decrite est restee obscure jusqu'a nos jours. Les tentatives
nouvelles n'ont en fait amene aucune amelioration. C'est
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ainsi, par exemple, que Wundt, dans son ouvrage bien connu
sur la psychologie des peuples ', propose la division suivante :

1. Contes-fables mythologiques (Mythologische Fabel­
marchen).

2. Contes merveilleux purs (Reine Zaubermarchen).
3. Contes et fables biologiques (Biologische Marchen und

Fabeln).
4. Fables pures sur les animaux (Reine Tierfabeln).
5. Contes « sur l'origine » (Abstammungsmarchen).
6. Contes et fables humoristiques (Scherzmarchen und

Scherzfabeln).
7. Fables morales (Moralische Fabeln).
Cette classification est beaucoup plus riche que les pre­

cedentes, mas souleve elle auss1 certaines objections. La
fable (terme qui definit cinq groupes sur sept) est une cate­
gone formelle. Ce que Wundt entendait par Ian 'est pas clair.
Le mot d' « humoristique » est absolument inacceptable,
etant donne que le m@me conte peut etre traite sur le mode
heroique et sur le mode comique. On peut aussi se demander
quelle est la diflrence entre les « fables pures sur les ani­
maux » et les « fables morales». En quoi les « fables pures »
ne sont-elles pas « morales », et inversement ?

Les classifications examinees concernent la division des
contes selon certaines categories. Il existe aussi une division
des contes selon leurs sujets.

Si nous rencontrons des difficult€s lorsqu'il s'agit de la
drvs1on par categories, c'est dans le chaos complet que nous
nous trouvons avec la division par sujets. Ne parlons pas du
fart qu une notion aussi complexe, aussi vague que le sujet,
ou b1en reste vde, ou bien est remplie par chaque auteur
selon sa fantaisie. Anticipons un peu pour dire que la division
des contes merveilleux selon le sujet est en principe absolu­
ment impossible. Elle doit etre revise elle aussi, comme la

1. W. Wundt, Volkerpsychologie, Bd. II, Leipzig, 1960, Abt. 1, p. 346.
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division par categories. Les contes ont une particularite :
1es parties constitutives d'un conte peuvent etre transportees
sans aucun changement dans un autre conte. Cette loi de
permutabilite sera etudiee plus loin de facon plus detaillee;
nous nous limiterons ici a indiquer que, par exemple, Baba
Yaga se rencontre dans les contes les plus differents, dans
1es sujets les plus varies. Ce trait est une particularite speci­
fique du conte populaire. Cependant, malgre cette particu-
1arite, voici comment on determine habituellement le sujet :
on prend une partie quelconque du conte (bien souvent celle
qui, par hasard, saute aux yeux), on voit de quoi ii est ques­
tion, et le tour est joue. C'est ainsi qu'un conte oa l'on trouve
un combat contre un dragon s'appellera « le combat contre
le dragon »; un conte ou intervient Kochtchei s'appellera
Kochtchei », et ainsi de suite. Rappelons-nous qu'aucun

principe ne preside au choix des elements determinants.
Etant donne la loi de permutabilite, il est logiquement ine­
vitable que la confusion soit totale; pour parler de facon
plus precise, nous sommes en face d'une division chevau­
chante, et une classification semblable altere toujours la
nature du materiel etudie. Ajoutons encore que le principe
fondamental de la division n'est pas applicable, en l'occur­
rence, jusqu'au bout; une des lois les plus elementaires de
la logique se trouve donc violee une fois de plus. Cette situa­
tion existe encore de nos jours .
Deux exemples pourront illustrer ce que nous venous de

dire. R. M. Volkov, professeur a Odessa, a publie en 1924
un ouvrage consacre au conte '. Des les premieres pages de
son livre, Volkov declare que le conte merveilleux peut avoir
quinze sujets. Ces sujets sont les suivants

1. Les innocents poursuivis.

1. R. M. Volkov, Skazka. Rozyskanija po sjuzhetoslozheniju narodnoj
skazki, t. I, Skazka velikorusskaja, ukrainskaja, belorusskaja. [Le conte.
Recherches sur la formation du sujet dans le conte populaire, t. I, Le
conte russe, ukrainien, bielorusse], Gosizdat Ukrainy (Odessa), 1924.
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2. Le heros simple d'esprit.
3. Les trois freres.
4. Le heros combattant contre un dragon.
5. La recherche d'une fiancee.
6. La vierge sage.
7. La victime d'un charme ou d'un sort.
8. Le possesseur d'un talisman.
9. Le possesseur d'objets enchantes.
10. La femme infidele, etc.
On ne nous dit pas comment sont etablis ces quinze

sujets. Si I'on examine le principe de la division, on peut dire
ceci : la premiere subdivision est definie par I'intrigue (nous
verrons plus loin ce que c'est en fait, ici, que l'intrigue),
la seconde par le caractere du heros, la troisieme par le
nombre des heros, la quatrieme par un desmoments duderou­
lement de l'action, etc. Par consequent, aucun principe
ne regit la division. Il s'ensuit un veritable chaos. N'y a-t-il
donc pas de contes ou trois freres (troisieme subdivision)
partent chercher des fiancees (cinquieme subdivision)?
Est-ce qu'un possesseur de talisman ne se sert jamais de
celui-ci pour punir sa femme infidele? Nous pouvons dire
que cette classification n'est pas une classification scientifique
au sens propre du mot; elle n'est rien de plus qu'un index
eventuel, dont la valeur est tres douteuse. Peut-elle se com­
parer, fftt-ce de loin, a la classification des plantes ou des
animaux, etablie non pas selon les apparences, mais apres
une etude prealable, exacte et prolongee, du corpus a classer?
Ayant touche a la question de la classification par sujets,

nous ne pouvons passer sous silence l'index des contes d'Antti
Aarne 1. Aarne est un des fondateurs de ce qu'on appelle

1. A. Aarne, Verzeichnis der Miirchentypen, Folklore Fellows Com­
munications, n 3, Helsinki, 1911. Cet index a souvent ete traduit et
reedit. Derniere edition : The Types of the Folktale. A Classification
and Bibliography. Antti Aarne's Verzeichnis der Marchentypen (FFC,
n9 3). Translated and enlarged by S. Thompson, Folklore Fellows
Communications, no 184, Helsinki, 1964.

17

1'ecole finnoise. Ce n'est pas ii le lieu de dire ce que nous
pensons de cette orientation. Indiquons seulement que
parmi les publications scientifiques, il existe un nombre
assez important d'articles et de notes sur les variantes de
tel ou tel sujet. Ces variantes proviennent quelquefois des
sources les plus inattendues. II s'en accumule enormement,
et elles ne sont pas soumises a une etude systematique. C'est
principalement sur cette etude que se porte l'attention de
]'ecole finnoise. Ses representants recueillent et comparent
les variantes de chaque sujet dans le monde entier. Le mate­
riel est group€ geo-ethnographiquement selon un systeme
prealablement elabore; ensuite, des conclusions sont tirees
sur la structure fondamentale, la diffusion et l'origine des
sujets. Mais ce procede appelle lui aussi un certain nombre
de critiques. Comme nous le verrons plus loin, les sujets
(et en particulier ceux des contes merveilleux) sont lies les
uns aux autres par une tres proche parente. On ne peut
determiner ou s'acheve un sujet avec ses variantes et ou
commence un autre sujet, qu'apres une etude approfondie
des sujets des contes et une definition precise du principe
qui preside a la selection des sujets et des variantes. Ces
conditions ne sont pas reunies. La permutabilite des elements
n'est pas prise, ici non plus, en consideration. Les travaux
de cette ecole se fondent sur une premisse inconsciente, selon
laquelle chaque sujet est un tout organique, qu'on peut
detacher de la masse des autres sujets et etudier tout seul.
D'ailleurs, la division absolument objective des sujets

et la selection des variantes ne sont pas du tout chose facile.
Les sujets des contes sont si etroitement lies les uns aux
autres, si enchevetres les uns avec les autres, que cette ques­
tion demande a etre traitee specialement avant la division
des sujets. Si cette etude n'est pas faite, le chercheur est
livre a son gout, et la division objective des sujets reste tout
simplement impossible. Arr@tons-nous devant un exemple.
Parmi, les variantes du conte Frau Holle, Bolte et Polivka

"'I

I
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citent le conte d'Afanassiev intitule Baba Yaga (102) 1•

Suivent des renvois a une serie de contes tres differents se
rapportant au meme sujet. II s'agit de toutes les variantes
russes connues a cette epoque, meme de celles ou Baba Yaga
est remplacee par un dragon ou des souris. Mais l'histoire
de Morozko en est absente. Pourquoi? lei aussi, la belle­
fille, chassee de la maison, revient avec des presents; ici
aussi, ces evenements entrainent l'envoi de la flle et son
chatiment. Et ce n'est pas tout : Morozko et Frau Holle
sont tous deux des representants de l'hiver, mais dans le
conte allemand, c'est d'une personnif@cation feminine qu'il
s'agit, alors qu'elle est masculine clans le conte russe. Mani­
festement, Morozko s'est impose par sa force et son eclat
et s'est fxe subjectivement comme un type de conte parti­
culier comme un sujet independant qui peut avoir ses pro-, .
pres variantes. Nous voyons bien qu'il n'existe pas de cr1-
teres absolument objectifs pour etablir une division entre
deux sujets. La ou un chercheur voit un nouveau sujet, un
autre voit une variante, et inversement. Nous n'avons donne
qu 'un exemple tres simple, mais a mesure que le corpus
augmente et s'elargit, les dificultes se multiplient.

Quoi qu'il en soit, les methodes utilises par cette ecole
exigent que soit d'abord dressee une liste des sujets.

C'est cette tache qui fut entreprise par Aarne.
Cette liste est entree dans lusage international et a rendu,

dans le domaine de l'etude du conte, un grand service :
grace a l'index d'Aarne, on a pu chiffrer les contes. Aarne
appelle les sujets des types, et chaque type est numerote.
Il est tres commode de pouvoir donner une breve designation
conventionnelle des contes (par un renvoi au numero de
l'index).

1. Les chiffres que nous donnerons dorenavant en italique corres­
pondent aux contes de la derniere edition du recueil d'Afanass1ev
(Narodnye russkie skazki A. N. Afanasieva). [Les contes populaures
russes d'Afanassiev], t. I-III, Moscou, 1958).
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Mais a cote de ses merites, l'index possede aussi un grand
hombre de graves defauts : en tant que classification, il n'est
pas exempt des erreurs que fait Volkov. Les divisions fonda­
mentales sont les suivantes : I. Contes sur les anmmaux.
J. Contes proprement dits. III. Anecdotes. Nous reconnaIs­
sons facilement les procedes sous leur nouvelle presentation.
(Il est assez etrange que les contes sur les animaux ne soient
pas reconnus comme des contes proprement dits.) Nous
nous demandons aussi si nous possedons une etude assez
precise de la notion d'anecdote pour pouvoir l'utiliser en
toute tranquillite (cf. lesfables de Wundt). Nous n'entrerons
pas dans les details de cette classification et nous conten­
terons de nous arreter aux contes mervelleux qu1 consti­
tuent une sous-classe. Remarquons en passant que l'intro­
duction de sous-classes est un des merites d'Aarne, car la
division en genres, especes et sous-especes n'avait pas ete
6tudiee avant lui. Les contes merveilleux se subdivisent,
d'apres Aarne, dans les categories suivantes : 10 l'ennemi
magique, 29 l'epoux (l'epouse) mag1que, 39 la tache mag1que,
4o 1'auxiliaire magique, 5o l'objet magique, 6 la force ou
la connaissance magique, 7o autres elements magiques. On
pourrait, au sujet de cette classification, repeter presque
mot pour mot les critiques formulees contre la class1ficat1on
de Volkov. Que faire, par exemple, des contes ou la tache
magique est executee grace a un auxiliaire magique, ce que
l'on observe tres souvent, ou des contes ou l'epouse magique
est justement cet auxiliaire magique?
Il est vrai qu'Aarne n'a pas tente de faire une classifi­

cation veritablement scientifique; son index est utile comme
ouvrage de reference, et en tant que tel, il a une grande
importance pratique. Mais d'autre part, il presente aussi
des dangers. Il donne des idees fausses sur l'essentiel. En
fait, une division precise des contes en types n'existe pas et
apparait chaque fois comme une :fiction. Si des types existent,
ce n'est pas au niveau ou Aarne les place, mais a celui des
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particularites structurales des contes qui se ressemblent;
nous y reviendrons plus loin. La proximite des sujets et
l'impossibilite de tracer entre eux une limite absolument
objective ont la consequence suivante : lorsqu'on veut
referer un texte a tel ou tel type, on ne sait bien souvent quel
numero choisir. La correspondance entre un type et le texte
a numeroter n'est frequemment que tres approximative.
Sur les cent vingt-cinq contes presentes dans le recueil de
A. I. Nikiforov, vingt-cinq (c'est-a-dire 20 %,) ne portent
un numero qu'approximatif et conventionnel, ce que l'auteur
indique en le placant entre parentheses ". Mais que se passe­
rait-il si plusieurs chercheurs referaient le meme conte a
des types differents? D'autre part, les types etant definis
par tel ou tel moment fort et non par la structure des contes,
comme une histoire peut contenir plusieurs de ces moments,
il arrive qu'il faille referer le meme conte a plusieurs types
a la fois (jusqu'a cinq pour l'un d'entre eux), ce qui ne signi­
fie pas pour autant que le texte donne se compose de cinq
sujets. Un tel procede de determination n'est au fond qu'une
definition d'apres les parties constitutives. Pour un certain
groupe de contes, Aarne fait meme une derogation a ses
principes : de facon inattendue et quelque peu inconse­
quente, i1 passe tout a coup de la division selon les sujets
a la division selon les motifs. C'est ainsi qu'est definie une
de ses sous-classes, groupe qu'il intitule « le <liable stupide ».
Mais cette incoherence represente une fois de plus le bon
chemin qu'indique l'intuition. Nous essayerons de montrer
plus loin que l'etude des plus petites parties constitutives
est la bonne methode de recherche.
Nous voyons done que la classification des contes n'a pas

ete menee tres loin. C'est pourtant une des premieres et

1. A. I. Nikiforov, Skazochnye materialy zaonezhja sobrannye v
1926 godu. [Les contes des bords du lac Onega, collects en 1926.]
S'kazochnaja Komissija v 1926 g. Obzor rabot, Leningrad, 1927.
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principales etapes de la recherche. Pensons a l'importance
qu'eut pour la botanique la premiere classification scienti­
fique de Linne. Notre science est en encore a la periode qui
preceda Linne.
Passons a present a une autre partie tres importante de

Petude des contes, a leur description proprement dite. Voici
le tableau qui se presente a nos yeux : tres souvent, les cher­
cheurs qui touchent aux problemes de la description ne
s'occupent pas de la classification (Veselovski). D'autre
part, ceux qui se consacrent a la classification ne decrivent
pas toujours les contes en detail, mais se contentent d'etudier
certains de leurs aspects (Wundt). Si un chercheur s'interesse
2 lune et a lautre, la classification ne doit pas suivre la
description; celle-ci doit etre effectuee selon le plan d'une
classification prealable.
A. N. Veselovski n'a dit que tres peu de choses sur la

description des contes. Mais ce qu'il a <lit est d'une immense
portee. Veselovski concoit, derriere le sujet, un complexe
de motifs. Un motif peut se rapporter a plusieurs sujets
differents '. (« Une serie de motifs est un sujet. Le motif
se developpe en sujet. » « Les sujets sont variables : certains
motifs les envahissent, ou bien certains sujets se combinent
ensemble. » « Par sujet j'entends un theme dans lequel se
tissent differentes situations - les motifs ».) Pour Veselovski,
le motif est primaire, et le sujet, secondaire. Le sujet est
un acte de creation, de conjonction. Par consequent, nous
devons necessairement entreprendre notre etude selon les
motifs d'abord, et non selon les sujets.

Si la science des contes avait mieux obei a ce precepte de
Veselovski : « separer le probleme des motifs du probleme

1. A. N. Veselovski, Poetika sjuzhetov [Poetique des sujets], Sobranie
Sochinenj, ser. 1 (Poetika, t. II, vyp. 1, Saint-Petersbourg, 1913, p. 1-
133).
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des sujets 1 » (c'est Veselovski qui souligne), bien des points
obscurs auraient deja disparu •
Mais la recommandation de Veselovski sur les motifs

et les sujets ne represente qu'un principe general. L'expli­
cation concrete qu'il donne de ce terme de motif n'est plus
applicable aujourd'hui. D'apres lui, le motif est une unite
indecomposable du recit (« Par motif, j'entends l'unite
la plus simple du recit. » « Le motif se signale par son sche­
matisme elementaire et image; les elements de mythologie
et de conte que nous presentons plus loin sont tels : ils
ne peuvent plus se decomposer »). Mais les motifs cites
comme exemples peuvent se decomposer. Si le motif est un
tout logique, chaque phrase du conte fournit un motif
(«le pere avait trois fls » est un motif; « la belle-flle quitte
la maison » est un motif; « Ivan lutte contre le dragon »
est encore un motif; et ainsi de suite). Ce serait fort bien si
les motifs ne se decomposaient effectivement pas. Cela per­
mettrait de constituer un index des motifs. Mais prenons
le motif suivant : « le dragon enleve la fille du roi » (l'exem­
ple n'est pas de Veselovski). Il se decompose en quatre €le­
ments, dont chacun peut varier separement. Le dragon peut
etre remplace par Kochtchei, le vent, le diable, un faucon,
un sorcier. L'enlevement peut etre remplace par le vampi­
risme et differentes actions qui dans le conte produisent la
disparition. La fille peut etre remplacee par la sceur, la
fiancee, la femme, la mere. Le roi peut ceder la place au fils
du roi, a un paysan, a un pope. De telle sorte qu'en depit

1. A.N. Veselovski, Poetika sjuzhetov [Poetique des sujets],Sobranie
Sochinenij, ser. 1 (Poetika, t. II, Vyp. 1, Saint-Petersbourg, 1913, p. 1-
133).
2. Volkov commit une erreur fatale :«Le sujet est une unite cons­

tante, le seul point de depart possible dans l'etude du conte » (R. M. Vol­
kov, Skazka, p. 5). Nous repondrons ceci : le sujet n'est pas une unite,
mais un complexe; il n'est pas constant, mais variable; le prendre
pour point de depart dans l'etude du conte est impossible.
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de Veselovski, nous sommes obliges d'affirmer que le motif
n'est pas simple et qu'il n'est pas indecomposable. L'unite
elementaire et indecomposable nest pas un tout logique ou
esthetique. Comme nous pensons avec Veselovski que la
partie doit passer dans la description avant le tout (d'apres
Veselovski, c'est aussi par son origine que ce motif est pri­
maire par rapport au sujet), nous devrons resoudre le pro­
bleme : isoler des elements primaires autrement que Vese-
1ovski.
La ou Veselovski a echoue, d'autres chercheurs ont echoue

aussi. C'est ainsi qu'on peut citer les travaux de J. Bedier '
comme application d'une methode de valeur. Il fut en effet
le premier a reconnaitre qu'il existe dans le conte un certain
rapport entre ses valeurs constantes et ses valeurs variables.
Bedier tente d'exprimer cela de facon schematique. Il appelle
elements les valeurs constantes, essentielles, et il les designe
par la lettre grecque omega (0). Les autres valeurs, celles
qui sont variables, sont designees par des lettres latines. De
telle sorte que le schema d'un conte est o -l a + b + c,
celui d'un autre (,) + a+ b + c + n, celui d'un autre encore
o -+l-+ m-+ n,et ainsi de suite. Mais cette idee fondamen­
talement exacte se heurte a l'impossibilite de definir exacte­
ment cet omega. Ce que representent en fait, objectivement,
les elements de Bedier, et comment on les isole, voila qui
reste inexplique •
D'une maniere generale, on s'est peu occupe des problemes

poses par la description du conte, preferant prendre celui-ci
comme un tout acheve, donne. C'est seulement de nos jours
que l'idee de la necessite d'une description exacte se repand
de plus en plus, alors qu'on parle depuis trs longtemps des

1. J. Bedier, les Fabliaux, Paris, 1893.
2. Cf. S. F. Oldenburg, « Fablo vostochnogo proishozhdenija ».

[Le fabliau d'origine occidentale] (Zhurnal Ministerstva narodnogo
prosveshchenija, CCCXLV, 1903, n° 4, fasc. II, p. 217-238), ou l'on
trouvera une critique plus detaillee des methodes de Bedier.
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formes du conte. Effectivement, alors que les mineraux, les
plantes et les animaux sont decrits (et ils sont justement
decrits et classes d'apres leur structure), alors qu'est decrite
toute une serie de genres litteraires (la fable, l'ode, le drame,
etc.), le conte est encore etudie sans etre decrit. L'etude
genetique du conte, qui ne s'arrete pas aux formes de celui­
ci, aboutit quelquefois a une absurdite, comme la montre
V. B. Chklovski 1. II cite comme exemple le conte bien connu
ou la terre est mesuree a l'aide d'une peau. Le heros du
conte recoit la permission de prendre autant de terre que
peut en couvrir une peau de beuf. Il decoupe la peau en
laniere et « couvre » plus de terre que la partie trompee ne
s'y attendait. V. F. Miller a tente, avec quelques autres
chercheurs, de trouver la les traces d'un acte juridique.
Chklovski ecrit : « Il apparait que la partie trompee
et dans toutes les variantes du conte, il s'agit dune trom­
perie -- ne proteste pas contre cette mainmise sur la terre
pour la bonne raison que la terre se mesurait generalement
de cette facon. On aboutit a une absurdite. Si, au moment
ou l'on suppose que cette action a eu lieu, la coutume de
mesurer la terre en l'entourant d'une laniere existait et
etait connue et du vendeur et de l'acheteur, non seulement
i1 n'y a pas de tromperie, mais il n'y a pas de sujet, puisque
le vendeur savait ce qui allait se produire. » Faire remonter
le conte jusqu'a la realite historique sans examiner les parti­
cularites du recit en tant que tel, conduit donc a des conclu­
sions erronees, malgre l'enorme erudition des chercheurs
qui s'appliquent a cette tache.
Les idees de Veselovski et de Bdier appartiennent a un

passe plus ou moins lointain. Bien que ces savants aient ete
surtout des historiens du folklore, leur etude formelle etait
une idee nouvelle, juste au fond, mais que personne n'a

1. V. Chklovski, O teorii prozy [La theorie de la prose], Moscou­
Leningrad, 1925, p. 24 et suiv.
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perfectionnee ni appliquee. Actuellement, la necessite d'etu­
dier les formes du conte n'eveille aucune objection.
L'etude structurale de tous les aspects du conte est la

condition necessaire de son etude historique. L'etude des
legalites formelles predetermine l'etude des legalites histo­
riques.
Mais la seule etude qui puisse repondre a ces conditions

est celle qui decouvre les lois de la structure, et non celle
qui presente un catalogue superficiel des procedes formels
de l'art du conte. Le livre deja cite de Volkov propose le
moyen de description suivant : les contes sont d'abord
decomposes en motifs. Sont consideres comme motifs les
qualites des heros (« deux gendres senses, le troisieme sot »)
aussi bien que leur quantite (« trois freres »), les actes des
heros (« derniere volonte du pere que ses fils montent la
garde sur sontombeau apres sa mort - respectee seulement
par le sot »), les objets (« la chaumire a pattes de poule »,
1es talismans) etc. A chacun de ces motifs correspond un
signe conventionnel, une lettre et un chiffre, ou une lettre
et deux chiffres. Les motifs plus ou moins semblables por­
tent la meme lettre avec des chiffres differents. Une question
se pose ici : si l'on est vraiment consequent et si l'on codifie
ainsi tout le contenu dun conte, combien demotifs aura-t-on?
Volkov donne deux cent cinquante sigles environ (il n'y
a pas de liste exacte). II est evident que beaucoup de
motifs sont laisses de cote, que Volkov a fait un choix, mais
nous ne savons pas lequel. Ayant ainsi isole les motifs,
Volkov transcrit les contes en traduisant mecaniquement les
motifs en sigles et en comparant les formules. Les contes qui
se ressemblent donnent, bien entendu, des formules sembla­
bles. Les transcriptions occupent le livre tout entier. La seule
«conclusion» que l'on puisse en tirer, c'est l'affirmation que
les contes semblables se ressemblent, ce qui ne mene nulle
part et n'engage a rien.
Nous voyons quel est le caractere des problemes etudies
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par la science. Le lecteur peu prepare pourrait se poser une
question : la science ne s'occupe-t-elle pas d'abstractions
tout a fait inutiles en realite? Qu'un motif soit decompo­
sable ou non, cela n'est-il pas egal? Qu'importe de savoir
comment isoler les elements fondamentaux, comment classer
les contes, s'il faut les etudier du point de vue des motifs,
ou des sujets? On se surprend a souhaiter que des questions
plus concretes, plus tangibles, soient posees, - des questions
plus accessibles a ceux qui, simplement, aiment les contes.
Mais une telle exigence est fondee sur une erreur. Faisons
une comparaison. Peut-on parler de la vie d'une langue
sans rien savoir des parties du discours, c'est-a dire de cer­
tains groupes de mots disposes d'apres les lois de leurs
transformations? Une langue vivante est une donnee concrete,
la grammaire est son support abstrait. On trouve de tels
substrats a la base de tres nombreux phenomenes de l'exis­
tence, et c'est justement sur eux que se porte l'attention de
la science. Aucun fait concret ne pourrait recevoir d'expli­
cation si ces bases abstraites ne faisaient pas l'objet d'une
etude.
La science ne se limite pas aux questions que nous abor­

dons ici. Nous n'avons parle que des problemes qui se
rapportent a la morphologie. Nous n'avons pas aborde,
en particulier, 'immense champ des recherches historiques.
Celles-ci peuvent etre, en apparence, plus interessantes que
les recherches morphologiques, et l'on a beaucoup travaille
dans ce domaine. Mais la question generale de savoir d'ou
viennent les contes n'est pas resolue dans l'ensemble, bien
qu'il y ait certainement des lois regissant leur naissance et
leur developpement, qui attendent encore d'etre formulees.
En revanche, certains problemes particuliers ont ete d'autant
mieux etudies. Une enumeration de noms et d'ouvrages serait
inutile. Mais nous affirmons que taut qu'il n'existe pas
d'etude morphologique correcte, il ne peut y avoir de bonne
etude historique. Si nous ne savons pas decomposer un
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conte selon ses parties constitutives, nous ne pouvons pas
tablir de comparaison justifiee. Et si nous ne pouvons faire
de comparaisons, comment pourrons-nous jeter quelque
1umiere, par exemple, sur les rapports indo-egyptiens, ou
sur les rapports de la fable grecque et de la fable indienne?
Si nous ne savons pas comparer deux contes entre eux,
comment etudier les liens entre le conte et la religion, com­
ment comparer les contes et les mythes? Et enfin, de meme
que tous les fleuves vont a la mer, tous les problemes de
1'etude des contes doivent finalement aboutir a la solution
de ce probleme essentiel qui reste toujours pose, celui de la
similitude des contes du monde entier. Comment expliquer
que l'histoire de la reine-grenouille en Russie, en Allemagne,
en France, en Inde, chez les Indiens d'Amerique et en
Nouvelle-Zelande se ressemble, alors qu'aucun contact
entre les peuples ne peut etre prouve historiquement?
Cette ressemblance ne peut etre expliquee si nous avons une
image inexacte de sa nature. L'historien depourvu d'expe­
rience en ce qui concerne les problemes morphologiques ne
verra pas la ressemblance la o elle se trouve effectivement;
il laissera de cote des correspondances tres importantes pour
lui, mais qu'il n'aura pas remarquees; au contraire, lorsqu'il
aura cru voir une ressemblance, le specialiste en morphologie
pourra lui montrer que les phenomenes compares sont tout
a fait heterogenes.
Nous voyons que l'etude des formes commande plus d'un

probleme. Nous ne refuserons donc pas ce travail analytique,
• meticuleux et peu glorieux, encore complique par le fait

qu'il est entrepris d 'un point de vue formel et abstrait. Ce
travail ingrat et « ininteressant » mene aux constructions
generales, au travail « interessant ».
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Methode et matiere

J'etais absolument convaincu qu'un type
general fonde sur des transformations
passe par tous les etres organiques et qu'on
peut facilement !'observer dans toutes ses
parties surquelque coupemoyenne.GOETHE.

Nous tenterons d'abord de definir notre tache.
Comme nous l'avons deja note dans notre preface, cet

ouvrage est consacre aux contes merveilleux. L'existence des
contes merveilleux en tant que categorie particulire sera
admise comme une hypothese de travail indispensable. Par
contes merveilleux, nous entendons ceux qui sont classes
dans l'index d'Aarne et Thompson sous les numeros 300
a 749. Cette definition preliminaire est artifcielle, mais
l'occasion se presentera par la suite d'en donner une qui soit
plus precise; nous la tirerons des conclusions auxquelles
nous aurons abouti. Nous entreprendrons de comparer
entre eux les sujets de ces contes. Pour cela, nous isolerons
d'abord les parties constitutives des contes merveilleux en
suivant des methodes particulieres (cf. ci-dessous), puis nous
comparerons les contes selon leurs parties constitutives. Le
resultat de ce travail sera une morphologie, c'est-a-dire
une description des contes selon leurs parties constitutives •
et des rapports de ces parties entre elles et avec l'ensemble.
Quelles sont les methodes qui permettent d'effectuer une

description exacte des contes?
Comparons entre eux les cas suivants :
1. Le roi donne un aigle a un brave. L'aigle emporte

le brave dans un autre royaume (171).
2. Le grand-pere donne un cheval a Soutchenko. Le
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cheval emporte Soutchenko dans un autre royaume (132).
3. Un magicien donne une barque a Ivan. La barque

emporte Ivan dans un autre royaume (138).
4. La reine donne un anneau a Ivan. De vigoureux gail­

lards sortis de l 'anneau emportent Ivan dans un autre
royaume (156), etc.
On trouve dans les cas cites des valeurs constantes et des

valeurs variables. Ce qui change, ce sont les noms (et en
m@me temps les attributs) des personnages; ce qui ne change
pas, ce sont leurs actions, ou leurs fonctions. On peut en
conclure que le conte pr&te souvent les memes actions a des
personnages differents. C'est ce qui nous permet d'etudier
1es contes a partir des fonctions des personnages.
Nous devrons determiner dans quelle mesure ces fonctions

representent effectivement les valeurs constantes, repetees,
du conte. Tous les autres problemes dependront de la reponse
a cette premiere question : combien de fonctions le conte
comprend-il?
L'etude montre que les fonctions se rep¢tent d'une maniere

stupefiante. C'est ainsi que pour mettre a l'epreuve et recom­
penser la belle-fille, nous rencontrons aussi bien Baba Yaga
que Morozko, l'ours, le sylvain ou la tete de jument. En
poursuuvant ces recherches, on peut etablir que les person­
nages des contes, si differents soient-ils, accomplissent sou­
vent les memes actions. Le moyen lui-meme, par lequel une
fonct1on se realise, peut changer : il s'agit d'une valeur
variable. Morozko agit autrement que Baba Yaga. Mais Ia
fonction en tant que telle est une valeur constante. Dans
l'etude du conte, la question de savoir ce que font les per­
sonnages est seule importante; qui fait quelque chose et ,
comment 1l le fart, sont des questions qui ne se posent '
qu access1rement.
Les fonctions des personnages representent ces parties

constitutives qu1 peuvent remplacer les motifs de Veselovski
ou les elements de Bedier. Notons que la repetition des
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fonctions par des executants difrents a 6te remarquee
depuis longtemps par les historiens des religions dans les
mythes et les croyances, mais ne la pas ete par les histo­
riens du conte. Ainsi que les caracteres et les fonctions des
dieux se deplacent des uns aux autres et passent meme,
finalement, aux saints chretiens, les fonctions de certains
personnages des contes passent a d'autres personnages.
Nous pouvons dire en anticipant que les fonctions sont
extremement peu nombreuses, alors que les person1ages
sont extremement nombreux. C'est ce qui explique le double
aspect du conte merveilleux : d'une part, son extraordinaire
diversite, son pittoresque haut en couleur, et d'autre part,
son uniformite non moins extraordinaire, sa monotonie.
Les fonctions des personnages representent donc les

parties fondamentales du conte, et c'est elles que nous devons
d'abord isoler.
Pour cela il faut definir les fonctions. Cette definition doit

etre le resultat de deux preoccupations. Tout d'abord, elle
ne doit jamais tenir compte du personnage-executant. Dans
le plus grand nombre des cas, elle sera designee par un sub­
stantif exprimant l'action (interdiction, interrogation, fuite,
etc.). Ensuite, l'action ne peut etre definie en dehors de sa
situation dans le cours du recit. On doit tenir compte de la
signification que possede une fonction donnee dans le derou­
lement de l'intrigue.

Si Ivan se marie avec la princesse, il s'agit de tout autre
chose que si le pere se marie avec une veuve mere de deux
filles. Autre exemple : dans un premier cas, le heros recoit
cent roubles de son pere et, par la suite, s'achete un chat
devin avec cet argent; dans un autre cas, le heros recoit
de l'argent pour le recompenser du haut fait qu'il vient
d'accomplir, et le conte s'acheve la-dessus. Nous nous
trouvons, malgre l'identite de l'action (un don d'argent),
devant des elements morphologiquement differents. Nous
voyons done que des actes identiques peuvent avoir des

significations differentes, et inversement. Par fonction, nous
entendons Faction d'un personnage, definie du point de vue
de sa signification dans le deroulement de l'intrigue.
Les observations presentees peuvent etre brievement for­

mulees de la maniere suivante :
1. Les elements constants, permanents, du conte sont les

fonctions des personnages, quels que soient ces personnages
et quelle que soit la maniere dont ces fonctions sont remplies.
Les fonctions sont !es parties constitutives fondamentales du
conte.
2. Le nombre des fonctions que comprend le conte merveil­

leux est limite.
Une fois les fonctions isolees, une autre question se pose :

clans quel groupement et dans quel ordre ces fonctions se
presentent-elles? Parlons d'abord de leur ordre. Certains
pensent qu'il releve du hasard. Veselovski ecrit : « Le choix
et 'ordonnance des taches et des rencontres [exemples de
motifs. V. P.]... suppose une certaine liberte ?. » Chklovski
exprime cette idee d'une facon plus nette encore : « On ne
comprend pas du tout pourquoi, dans les emprunts, l'ordre
fortuit [c'est Chklovski qui souligne. V. P.] des motifs
doit etre conserve. Dans les temoignages, c'est justement
l'ordre des evenements qui s'altere le premier ?. » Ce renvoi
aux recits que font les temoins d'un incident est malheureux.
Si les temoins alterent l'ordre des evenements, leur recit
n'a pas de sens : 'ordre des evenements a ses lois, et le recit
litteraire a des lois semblables. Le vol ne peut se produire
avant que la porte ne soit enfoncee. En ce qui concerne le
conte, il a ses lois tout a fait particulieres et specifques.
La succession des elements, comme nous le verrons plus
loin, y est rigoureusement identique. La liberte dans ce
domaine est trs etroitement limitee, dans une mesure qui
peut etre determinee avec precision. Nous arrivons a la

1. A. N. Veselovski, Poetika sjuzhetoy, p. 3.
2. V. Chklovski, O teorii pr0, p. 23.
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troisieme these fondamentale de notre travail, these que
nous developperons et demontrerons plus loin :

3. La succession des fonctions est toujours identique.
Nous devons noter que les lois citees ne concernent que

le folklore. Elles ne constituent pas une particularite du
conte en tant que tel. Les contes crees artificiellement n'y
sont pas soumis.
Pour ce qui est du groupement, i1 faut savoir d'abord que

tousles contes ne donnent pas, et de loin, toutes les fonctions.
Mais cela ne modifie nullement la loi de leur succession.
L'absence de certaines fonctions ne change pas la disposi­
tion des autres. Nous reviendrons a ce phenomene; exami­
nons pour le moment le groupement des fonctions au sens
propre du mot. Le simple fait de poser la quest1on appelle
l'hypothese suivante : une fois les fonctons 1solees, on
pourra grouper les contes qui alignent les m@mes fonct1ons.
Ils pourront etre consideres comme contes du meme type.
C'est sur cette base qu'il sera possible, par la suite, de com­
poser un index des types, fonde non pas sur les sujets, signes
un peu vagues et incertains, mats sur des proprretes structu­
rales precises. Cela sera effectivement possible. Mans s1 nous
continuous a comparer les types structuraux entre eux, nous
pourrons faire l'observation suivante, celle-ci tout a fait
inattendue : les fonctions ne peuvent etre reparties suvant
des axes s'excluant l'un lautre. Ce phenomene nous appa­
raitra aussi concretement que possible dans le chapitre
suivant et dans le dernier chapitre de cet ouvrage. En atten­
dant, on peut l'expliquer de la facon suivante : si l'on desi­
gne par A la fonction que l'on trouve partout a la premiere
place, et par B la fonction (si elle existe) qui la suit toujours,
toutes les fonctions connues dans le conte se dsposent
suivant un seul recit, jamais elles ne sortent du rang, ne
s'excluent nine se contredisent. On ne pouvait en aucun cas
s'attendre a une telle conclusion. Evidemment, on pouvait
plutot penser que la ou l'on trouverait la fonction A, on ne

pourrait trouver certaines autres fonctions appartenant a
d'autres recits. Nous nous attendions a decouvrir plusieurs
axes; or il n'y en a qu'un seul pour tous les contes merveil-
1eux. Ils sont tous du meme type, et les combinaisons dont
JlOUS parlions plus haut sont les subdivisions de ce type.

" premiere vue, cette conclusion semble absurde et meme
barbare, mais on peut la verifier de la facon la plus precise.
Ce phenomene represente en fait un probleme tres complexe
auquel nous devrons encore revenir. Il appelle toute une
serie de questions.
Voici donc la quatrieme these fondamentale de notre

travail :
4. Tous les contes merveilleux appartiennent au m@me type

en ce qui concerne leur structure.
Nous aborderons maintenant la demonstration et le

developpement de ces theses. Nous devons rappeler ici que
'etude du conte doit etre menee (et fut, dans notre travail,
effectivement menee) suivant une methode rigoureusement
deductive, c'est-a-dire en allant du corpus aux conclusions.
Mais l'expose peut emprunter la route inverse, car il est
plus facile d'en suivre le developpement si le lecteur connait
d'avance les fondements generaux de ce travail.
Cependant, avant de passer a l'etude elle-meme des contes,

nous devons repondre a une question : quelle importance
doit avoir le corpus auquel s'applique cette etude? Il sem­
ble, a premiere vue, qu'il faille reunir tous les contes exis­
tants. En fait, cela n'est pas necessaire. Puisque nous etudions

» les contes a partir des fonctions des personnages, nous pou­
vons cesser l'analyse du corpus des que nous nous aperce­
vons que les contes nouveaux n'apportent aucune fonction
nouvelle. Bien entendu, il faut que le corpus de controle
examine par le chercheur soit important. Mais il n'est pas
necessaire d'utiliser tout cela dans un livre. Nous avons
trouve que cent contes sur des sujets divers constituent un
corpus largement sufsant. Lorsqu'il a constate que l'on ne
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Fonctions des personnages

Nous enumererons dans ce chapitre les fonctions des
personnages dans I'ordre dicte par les contes eux-memes.
Pour chaque fonction, nous donnerons: 10 une breve

description de l'action qu'elle represente; 29 une definition
aussi resume que possible; 30 le signe conventionnel que
nous lui avons attribue (les signes permettent, par la suite,
de faire des comparaisons schematiques sur la structure des
contes). On trouvera ensuite des exemples. Dans la plupart
des cas, ceux-ci sont loin d'epuiser notre corpus et ne servent
que d'chantillons. Ils se subdivisent en plusieurs groupes.
Entre ces groupes et la definition, il existe le mme rapport
qu'entre les especes et le genre. Le travail fondamental
consiste a isoler les genres. L'etude des especes ne peut
faire partie des taches de la morphologie generale. Les especes
peuvent se subdiviser en varietes : c'est le point de depart
d'une systematique. La liste suivante ne poursuit pas de tels
buts. Les exemples ne sont la que pour illustrer et montrer
l'existence de la fonction comme unite du type genre.
Toutes les fonctions, nous l'avons deja note, se rangent en
un recit unique et continu. Notre liste de fonctions repre­
sente la base morphologique des contes merveilleux en
general '.

1. Il est recommande, avant d'aborder la lecture de ce chapitre, de
lire consecutivement les descriptions de toutes les fonctions enumerees
sans entrer dans les details, c'est-a-dire de ne lire que ce qui est imprime
en petites capitales. Cette rapide lecture prealable facilitera la compre­
hension du detail.

trouve aucune fonction nouvelle, le morphologiste peut
s'arreter· 1'etude continuera suivant d'autres voies (compo­
sition d'index, systematique complete, etude historique,
etude de l'ensemble des procedes litteraires, etc.). Ma1s s1
le corpus peut etre limit quantitativement, cela ne veut
pas dire qu'on peut le trier a sa guise. Il dort s 1poser du
dehors. Nous prendrons le recuel d Afanasstev, commen­
cerons l'etude des contes au no 50 (c'est, selon le plan d'Afa­
nassiev, le premier conte merveilleux du recueil) et la pour­
suivrons jusqu'auno 151. Cette limitation du corpus soulevera
certainement beaucoup d'objections, mais elle est just1fee
theoriquement. Pour qu'elle le soit plus largement encore,
il faut se demander dans quelle mesure les phenomenes lies
aux contes se repetent. S'ils se repetent beaucoup, on peut
se contenter d'un corpus limite. S'ils se rep&tent peu, c'est
impossible. La repetition des parties constitutives fondamen­
tales du conte depasse, nous le verrons plus loin, tout ce
que l'on pouvait attendre. Par consequent, il est theorique­
ment possible de se satisfaire d'un corpus lmrte. Pratique­
ment cette limitation se justifie du fart que l utilisation d un
grand nombre de contes accroitrait considerablement le
volume de notre livre. Ce n'est pas la quantite des contes
qui est importante, c'est la qualite de l'etude qui s'y applique.
Cent contes constituent notre corpus de travail. Le reste
est un corpus de controle d'une grande portee pour le cher­
cheur, mais dont l'interet ne va pas plus lom.
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Les contes commencent habituellement par l'exposition
d'une situation initiale. On enumere les membres de la
famille, ou le futur heros (par exemple un soldat) est simple­
ment presente par la mention de son nom ou la descrpt1on
de son etat. Bien que cette situation ne soit pas une fonct1on,
elle n'en represente pas moins un element morphologque "
important. Les especes de louverture des contes ne pour­
ront etre examinees qu'a la fin de cet ouvrage. Nous defi­
nissons cet element comme situation initiale. Il est designe
par a. .
L'ouverture est suivie des fonct1ons survantes

I. UN DES MEMBRES DE LA FAMILLE S'LOIGNE DE LA MAISON
(definition : eloignement, design€ par B)'.

1 L'eloignement peut etre le fait d'une personne de la
generation adulte. Les parents partent travailler (113).
« Le prince dut partir pour un long voyage, quitter sa femme
et la laisser ave des etranger » (265). « Il partit (le mar­
chand) dans les pays etrangers » (197). Les formes hab1-
tuelles de l'eloignement sont : le depart pour travailler,
dans la foret, pour faire du commerce, a la guerre, « pour
s'occuper de ses affaires » (Bl).

2. La mort des parents represente une forme renforcee
de l'eloignement ([%). ,, ..

3. Parfois, ce sont les membres de la jeune generat1on qui
s'eloignent. Ils partent faire une visite (101), pour aller a la
peche (108), se promener (137), chercher des frasses
(224) (%).

1. Pour aboutir a une notation internationale unique, nous avons
utilise pour les signes conventionnels des foncttons, les symboles intro­
duits dans l'edition americaine du livre de Propp, en 1versant seule­
ment les designations des fonctions xv et xI. (N.d.T.)
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II. LE HEROS SE FAIT SIGNIFIER UNE INTERDICTION (defi­
nition : interdiction, designee par y).

1. «Tu ne dois pas regarder ce qu 'il y a dans ce cabinet. »
(159). « Garde ton frere, ne sors pas de la maison » (113).
« Si Baba Yaga vient, ne dis rien, tais-toi » (106). « Le prince
la sermonna longtemps, lui interdit de descendre de sa cham­
bre » (265), etc. L 'interdiction de sortir est quelquefois
renforcee ou remplacee par la mise des enfants dans une

• fosse (201). Parfois au contraire, on trouve une forme affai­
blie de l'interdiction sous l'aspect d'une prire ou d'un
conseil : la mere dissuade son fls d'aller a la p@che : « Tu
es encore petit » (108), etc. Le conte mentionne en general
1'eloignement d'abord, puis l'interdiction. En fait, les eve­
nements se sont passes, bien entendu, dans l'ordre inverse.
Une interdiction peut etre signifiee sans aucun rapport avec
l'eloignement : defense de cueillir des pommes (230), de
soulever la plume d'or (169), d'ouvrir une boite (219),
d'embrasser sa scur (219) (y%).
2. La forme inverse de l'interdiction est lordre ou la

proposition : d'apporter le dejeuner dans les champs (133),
d'emmener son jeune frere dans la foret (244) (y%).
Pour une meilleure comprehension de notre propos,

nous nous permettrons ici une digression. La suite du conte
presente lavenement soudain (bien que, d'une certaine
maniere, prepare) du malheur. C'est a lui qu'est liee l'image
offerte par la situation initiale, image d'un bonheur parti­
culier, quelquefois fortement souligne. Le roi possede un
splendide jardin ou poussent des pommes d'or; les vieux
parents aiment tendrement leur petit Ivachka, etc. La pros­
perite agricole est une forme speciale que prend ce bonheur :
un paysan et ses fls ont fait une tres belle fenaison. On
rencontre souvent la description de semailles qui levent
d'une manire extraordinaire. Ce bonheur sert evidemment
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de fond contrastant pour faire ressortir le malheur qui va
suivre. Le spectre de l'adversite plane deja, bien qu'invi­
sible, au-dessus de cette famille heureuse. D'ou les inter­
dictions - de sortir, etc. L'eloignement lui-meme des
aines prepare ce malheur, cree le moment qui lui est favo­
rable. Apres le depart ou la mort de leurs parents, les enfants
sont livres a eux-memes. Un ordre joue parfois le role de
l'interdiction. Si l'on commande aux enfants d'aller dans
les champs ou dans la foret, l'execution de cet ordre aura leS
m@mes consequences que la rupture de l'interdiction d'aller
dans les champs ou dans la foret.

III. L'INTERDICTION EST TRANSGRESSEE (definition
gression, designee par 0).

trans-
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IV. L'AGRESSEUR ESSAYE D'OBTENIR DES RENSEIGNEMENTS
(definition : interrogation, designee par e).

I. L'interrogation a pour but la decouverte du lieu ou
res1dent les enfants, quelquefois du lieu ou se trouvent des
objets preceux, etc. L'ours : « Qui me dira ou ils sont alles,
les enfants du ro1? » (201). L'intendant : « Ou est-ce que
vous prenez ces pierres fines? » (197). Le pope a la confession
« Qu'est-ce qui t'a permis de te remettre si vite? » (258).
La princesse : « Dus-mo1, Ivan, fls de marchand, ou est
ta sagesse? » (209). « De quoi vit-elle, la chienne? » se
demandart la flle de Baba Yaga. Elle envoie S 1 I
D bl

.
1

. . imp re1 ,
ou cel et Triplceil chercher a decouvrir ce qu'il e t

(I00) (e'). n es
2. L'inversion de l'interrogation se rencontre sous la

forme de quest1ons posees a l'agresseur par sa victime. « Ou
est ta mort, Kochtchei? » (156). « Que votre cheval est
rap1de. Est-ce qu'on peut trouver quelque part un autre
cheval comme celui-la, qui pourrait fuir devant le votre? »
(160). (e%). '
3. Dans certains cas isoles, on trouve l'interrogation par

personnes mterposees (e).

Les formes de la transgression correspondent aux formes
de l'interdiction. Les fonctions II et Iconstituent un double
element dont la deuxieme partie peut parfois exister sans la
premiere. Les princesses vont au jardin([%), elles sont en
retard pour rentrer a la maison. L'interdiction d'etre en
retard manque. L'ordre execute (0) correspond, nous l'avons
note, a l'interdiction transgressee (0').
Un nouveau personnage fait ici son entree dans le conte;

on peut le qualifier d'agresseur du heros (de mechant).
Son role est de troubler la paix de l'heureuse famille, de
provoquer un malheur, de faire du mal, de causer un pre­
judice. L'ennemi du heros peut etre un dragon, un diable, "
un brigand, une sorciere, une maratre, etc. De nouveaux
personnages apparaissent en general au cours de l'action;
nous etudierons cette question dans un chapitre particulier.
L'agresseur a donc fait son entree dans l'intrigue. Il est
arrive en volant, a pas de loup, etc., et il commence a agir.

V. L'AGRESSEUR RECOIT DES INFORMATIONS SUR SA VICTIME
(definition : information, designee par ).

1. L'agresseur recoit immediatement une reponse a sa
quest1on. Le c1seau repond a l'ours : « Emporte-moi dans la
cour et jette-mo1 par terre; ou je m'enfoncerai, c'est la qu'il
faudra creuser » (201). A la question sur les pierres fines
la femme du marchand repond a l'intendant : « C'est une
poule qm nous les pond» (197), etc. Nous nous trouvons
de nouveau devant des fonctions couplees. Elles se presen-
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tent souvent sous l'aspect d'un dialogue. C'est ici que se
place, entre autres, le dialogue de la martre avec son miroir.
Bien que la maratre ne pose aucune question directe sur sa
belle-flle, le miroir lui repond : « Tu es belle, sans doute,
mais tu as une belle-flle qui vit chez des preux dans la
foret endormie elle est encore plus belle que toi. » Il
est d'autres cas encore ou la deuxieme moitie du couple peut
exister sans la premiere. L'information prend alors la forme
d'une imprudence. La mere appelle son fls en criant pour
qu'il rentre a la maison, et trahit ainsi sa presence aupres
de la sorciere (108). Le vieux a reu un sac enchante. Il
regale sa commere en se servant dans le sac et trahit ainsi
aupres d'elle le secret de son talisman (187). (c').
2-3. L'interrogation, inversee ou autre, appelle la reponse

correspondante. Kochtchei trahit le secret de sa mort (136),
le secret du cheval fougueux (159), etc. (c? et ).

VI. L'AGRESSEUR TENTE DE TROMPER SA VICTIME POUR
S'EMPARER D'ELLE OU DE SES BIEN (definition : tromperie,
designee par n).

L'agresseur du heros, ou le mechant, prend d'abord un
autre aspect. Le dragon se transforme en chevre d'or (162),
en beau jeune homme (202). La sorciere devient « une bonne
vieille » (225). Elle imite la voix de la mere (108). Le pope
se couvre d'une peau de chevre (258). La voleuse fait sem­
blant d'etre une mendiante (139).
La fonction elle-m@me prend la suite.
1. L'agresseur agit par la persuasion : la sorciere offre un

anneau (114), la commere propose de prendre un bain de
vapeur (187), la sorcire propose d'ter sa robe (259),
de prendre un bain dans l'etang (265) (n').
2. Il agit en utilisant immediatement des moyens magiques.

La maratre donne a son beau-fls des galettes empoisonnees
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(233). Elle pique dans ses vetements une epingle magique
(233) (0%).
3. II agit en utilisant d'autres moyens trompeurs ou vio­

lents. Les mechantes scurs garnissent de couteaux et de
pointes la fen@tre par ou Finist doit passer (234). Le dragon
deplace les copeaux qui indiquent a la jeune flle le chemin
qui rejoint ses freres (133) (n).

VII. LA VICTIME SE LAISSE TROMPER BT AIDE AINSI SON EN­
NEMI MALGRE ELLE (definition : complicite, designee par 0).

1. Le heros se laisse convaincre par son agresseur, c'est-a-
dire accepte l'anneau, va prendre un bain de vapeur, se
bangner, etc. On peut remarquer que si les interdictions
sont toujours transgressees, les propositions trompeuses,
au contra1re, sont toujours acceptees et executees (0).,
2-3. Il reagit mecaniquement a l'utilisation des moyens

magiques ou autres, c'est-a-dire s'endort, se blesse, etc.
Cette fonction peut aussi exister sans la precedente : per­
sonne n'a rien fait pour endormir le heros, mais il s'endort
soudain spontanement, evidemment pour faciliter le travail
de son ennemi (8% et 0%).
La proposition trompeuse et l'acceptation correspondante

prennent une forme particuliere dans le pacte trompeur
(« Donne-moi ce que tu ne connais pas dans ta maison. »)
Dans ces circonstances, l'accord est extorque, l'ennemi pro­
fitant d'une situation difficile ou se trouve sa victime (fuite
du troupeau, extreme misere, etc.). Quelquefois, cette situa­
tion difficile est a dessein creee par l'agresseur (l'ours attrape
le roi par la barbe (201). On peut definir cet element comme
un mefait prealable (nous le designerons par x, ce qui doit le
distinguer des autres formes de tromperie).
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VIII. L'AGRESSEUR NUIT A L'UN DES MEMBRES DE LA FAMILLE
OU LUI PORTE PREJUDICE (definition : mefait, design par A).

Cette fonction est extremement importante, car c'est elle
qui donne au conte son mouvement. L'eloignement, la
rupture de l'interdiction, l'information, la tromper1e reussre
preparent cette fonction, la rendent possible ou simplement
la facilitent. C'est pour cela que l'on peut considerer les
sept premieres fonctions comme la partie preparatoire du
conte alors que l'intrigue se noue au moment du mefaat.

9 »

Les formes que revet ce mefait sont extremement var1ees.
1. Lagresseur enlve un etre humain (A'). Le dragon

enleve la flle du roi (131), la flle d'un paysan (133). La
sorciere enleve un petit garcon (108). Les freres aines
enlevent la fancee du plus jeune (168).
2. Il vole ou enleve un objet magique' (A). « L'enfant­

gaillard » vole le coffret magique (189). La princesse vole
la chemise magique (203). Le petit homme grand-comme­
un-doigt vole le cheval magique (138).
2a. La suppression violente de l'auxiliaire magique cons­

titue une categorie particuliere de cette forme de rapt. La
maratre donne l'ordre d'egorger la vache magique (100,
101). L'intendant donne l'ordre de couper le cou a la poule
ou a loie merveilleuse (195, 197) (A").

3. Ilpille ou abime ce qui a ete sem¢ ("). La jument mange
une meule de foin (105). L'ours vole l'avoine (143). La
grue vole les pois verts (186).
4. Il ravit la lumiere du jour (AA). Ce cas ne se rencontre

qu'une seule fois (135).
5. Il accomplit un vol ou un enlvement sous d"autresformes

(A). L'objet du rapt subit des variations considerables, et
il est inutile d'enumerer toutes les formes qu'il prend. Comme
nous le verrons plus loin, la nature de cet objet n 'a pas d'inci-

I. Cf. p. 55-56 ce que l'on entend par objet et auxiliaire magique.
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dence sur le deroulement de l'action. Il serait logiquement
plus juste de considerer tous les rapts comme une forme
unique du mefait initial, et les formes du rapt, determinees
par son objet, comme des varietes et non des especes. Mais
il est techniquement plus commode d'en isoler quelques
formes principales et grouper les autres. Exemples :
L'oiseau de feu vole les pommes d'or (168). La bete-vison
vient devorer toutes les nuits des animaux dans la menagerie
du roi (132). Le general vole l'€pee (non magique) du roi
(259), etc.
6. JIfait subir des dommages corporels (A"). La servante

arrache les yeux de sa matresse (127). La princesse coupe
les pieds de Katoma (195). Il est interessant de noter que ces
formesrepresententelles aussi(dupointdevuemorphologique)
un rapt. La servante, par exemple, depose les yeux dans sa
poche et les emporte; par la suite, ils lui seront repris par les
memes moyens que les autres objets voles et seront remis a
leur place. La meme chose se produit avec un ceur arrache.
7. Il provoque une disparition soudaine (A'). Generale­

ment cette disparition est le resultat de pratiques magiques
ou trompeuses. La maratre endort son beau-fls. La fancee
de celui-ci disparait pour toujours (232). Les sceurs garnis­
sent de couteaux et d'aiguilles la fenetre de la jeune fille,
par ou Finist doit entrer; il se blesse aux ailes, disparait
pour toujours (234). La femme qutte son man en s envo­
lant sur un tapis volant (192). Le conte no 267 donne une
forme interessante de cette disparition. Elle est ici provoquee
par le heros lui-meme. Il met le feu a la pelisse de sa femme
ensorcelee; celle-ci disparait pour toujours. On peut egale­
ment inclure ici le cas particulier du conte no 219. Un baser
ensorcele plonge la fancee dans un oubli total. La victime
est ici la fiancee elle-m@me, qui perd son fianc (4Ir),

8. Il exige ou extorque sa victime (A%). En general, cette
forme d'enlevement est la consequence d'un pacte trompeur.
Leroi desmers exige le prince, et celui-ci part de chez lui (219).
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9. Il chasse quelqu'un (A"). La maratre chasse sa belle­
fille (95). Le pope chasse son petit-fls (143).

10. Il donne lordre de jeter quelqu'un a la mer (AO).
Le roi enferme sa fille et son gendre dans un tonneau, et
donne l'ordre de jeter le tonneau a la mer (165). Les parents
deposent leur fils endormi dans une barque, sur lamer (247).

11. Il ensorcelle quelqu'un ou quelque chose (A). Il
faut noter ici que l'agresseur du heros accomplit souvent
plusieurs mefaits a la fois. Certaines formes de mefait se
rencontrent rarement seules et tendent a se lier avec d'autres.
L'ensorcellement en fait partie. La femme transforme son
mari en chien et le chasse, ce qui donne A", (246).
La maratre transforme sa belle-flle en loup-cervier et la
chasse (266). Dans les cas memes ou la fiancee est trans­
formee en canard et s'envole, il s'agit en fait d'une expulsion,
bien que celle-ci ne soit pas mentionnee en tant que telle
(264, 265).

12. Il effectue une substitution (AN). Il s'agit galement,
dans la majeure partie des cas, d'une forme de mefait qui
en accompagne une autre. La nourrice transforme la fiancee
en canard et lui substitue sa flle, - ce qui donne A,
(264). La servante aveugle la fancee du roi et se fait passer
pour celle-ci A%, (127).

13. I! donne l'ordre de tuer quelqu'un (A13). Cette forme
est en fait une expulsion modifiee (renforce). La maratre
ordonne a un laquais d'gorger sa belle-fille pendant une
promenade (210). La princesse donne a ses serviteurs l'ordre
d'emmener son mari dans la for@t et de le tuer (192). Dans
ces cas, l'agresseur exige en general qu'on lui rapporte le
foie et le cceur du mort.

14. Il accomplit un meurtre (A1). En general, c'est egale­
ment une forme qui accompagne d'autres aspects du mefait
central et leur sert de renforcement. La princesse vole la
chemise magique de son mari et le tue ce qui donne A,,
(208). Les freres tuent le plus jeune d'entre eux et enlevent sa

)
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fiancee A,, (168). La scur prend a son frere les fraises
qu'ii a cueillies et le tue (244).

15. I enferme quelqu'un, l'emprisonne (A15). La princesse
enferme Ivan dans un cachot (256). Le roi des mers retient
Semion en prison (256).

16. I! veut obliger quelqu'un a l'epouser (A16). Le dragon
exige la princesse en mariage (125) .

16a. La meme chose entre proches parents (Ai). Le
frere exige sa seur en mariage (114).

17. Il menace d'accomplir des actes de cannibalisme (AN7),

Le dragon exige la princesse pour la devorer (171). Le dragon
a devore tous les habitants du village, le meme sort attend
le dernier paysan reste vivant (146).

17a. La meme chose entre proches parents (4I), La
sour veut manger le frere (92).

18. I! tourmente quelqu'un chaque nuit (A18). Le dragon
(192), le <liable (115) tourmentent la princesse chaque
nuit. La sorciere vient en volant chez la jeune flle et lui
tete les seins (193).

19. Il declare la guerre (A'). Le roi voisin declare la
guerre (161). Autre cas semblable : Le dragon devaste le
royaume (137).
Ici s'arr@ete la liste exhaustive des formes du mefait dans

les limites du corpus choisi. Mais tous les contes ne com­
mencent pas, il s'en faut, par l'accomplissement d'un mefait.
Il existe d'autres debuts, souvent suivis du m@me develop­
pement que les contes commencant par la fonction A, celle
du mefait. Si nous examinons ce phenomene, nous verrons
que ces contes partent d'une situation de manque ou de
penurie, ce qui donne lieu a une quete analogue a la quete
qui suit le mefait. Dou la conclusion que la penurie peut
etre tenue pour un equivalent, par exemple, de l'enlevement.
Considerons la situation suivante : la princesse vole le
talisman d'Ivan. Le resultat de ce vol est que le talisman
fait defaut a Ivan. Or nous voyons le conte, laissant de cote
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le mefait, commencer tres souvent directement par le man­
que : Ivan a envie de posseder un sabre magique ou un cheval
merveilleux. Le rapt comme le manque determinent le
moment suivant de l'intrigue : Ivan part chercher ce qui
lui fait defaut. On peut dire la meme chose de la fancee enle­
vee et de la fancee simplement manquante, etc. Dans le
premier cas, une action est commise, dont le resultat est
un manque et qui donne lieu a une quete; dans le second cas,
on trouve un manque deja existant qui donne lieu, lui aussi,
a une quete. Dans le premier cas, le manque est cree du
dehors, dans le second, i1 est reconnu du dedans. On peut
comparer ce manque a un zero, qui dans la serie des chiffres
represente une valeur determinee. Ce moment peut etre decrit
de la facon suivante :

VII-a. IL MANQUE QUELQUE CHOSE A L'UN DES MEMBRES
DE LA FAMILLE; L'UN DES MEMBRES DE LA FAMILLE A ENVIE
DE POSSEDER QUELQUE CHOE (definition : manque, designe
par a).

Ces faits ne se soumettent que tres difficilement a une
classification. On pourrait les classer selon les differentes for­
mes que prend la reconnaissance du manque (cf. p. 94-95),
mais nous pouvons nous limiter ici a une repartition
suivant son objet. On peut distinguer les formes suivantes :
10 Manque d'une fiancee (ou dun ami, d'un etre humain
en general). Cette defcience est quelquefois depeinte avec
beaucoup de force (le heros est decide a chercher une fiancee);
elle n'est quelquefois m@me pas mentionnee. Le heros, celi­
bataire, part a la recherche d'une fiancee, et voila l'action
commencee (al), 29 On a besoin, on ne peut se passer d'un
objet magique, pommes, eau, cheval, sabre, etc. (@%). 30 On
a besoin d'un objet insolite (depourvu de force magique) :
oiseau de feu, canard aux plumes d'or, merveille des mer-

,

I
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veilles, etc. (@). 4o Une forme specifique : il manque 1'cuf
magique avec la mort de Kochtchei (avec amour de la
princesse) (a%). 5o Formes rationalisees : manque d'argent,
de moyens de vivre, etc. (a5); notons au passage que ces
debuts realistes sont quelquefois suivis de developpements
tout a fait fantastiques. 6o Diverses autres formes (a").
Si l'objet du rapt n'a pas d'incidence sur la structure du
conte, l'objet du manque n'en a pas non plus. Du point de
vue de la morphologie generale, il n'est donc pas necessaire
de classer systematiquement tous les cas; on peut se limiter
aux principaux, en groupant les autres.
Une question nous arr@ete ici malgre nous : tous les contes

ne commencent pas, il s'en faut, par un mefait ou par le
manque que nous venons de decrire. Au debut de l'histoire
de Yemel le Sot, par exemple, nous voyons le sot p@cher une
truite, mais ce n'est ni parce qu'il en a besoin, ni pour com­
mettre un mefait. En comparant un grand nombre de contes
entre eux, on decouvre d'abord que certains elements propres
au milieu du conte sont transportes au debut; c'est le cas dans
notre exemple. Le fait d'attraper et d'epargner un animal
est un element central typique, comme nous le verrons plus
loin. D'une maniere generale, les elements A ou a sont indis­
pensables dans tous les contes de la categorie que nous etu­
dions. Il n'existe pas d'autres manieres de nouer l'intrigue
dans les contes merveilleux.

IX. LA NOUVELLE DU MEFAIT OU DU MANQUE EST DIVUL­
GUEE, ON S'ADRESSE AU HEROS PAR UNE DEMANDE OU UN
ORDRE, ON L'ENVOIE OU ON LE LAISSE PARTIR (definition
mediation, moment de transition, design€ par B).

Cette fonction fait entrer le heros en scene. Dans une ana­
lyse plus minutieuse, elle peut se decomposer en plusieurs
parties constitutives, mais dans notre perspective, cela n'a
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pas d'importance. Les heros des contes sont de deux types
differents. 1. Si Ivan part a la recherche d'une jeune fille
enlevee qui a disparu de l'horizon paternel (ainsi que de
l'horizon des auditeurs), c'est lui le heros du conte, et non
la jeune fille. On peut appeler ces heros des qu@teurs. 2. Si
l'on enleve ou chasse une jeune flle ou un petit garcon et
que le conte les suit sans s'interesser a ceux qui restent,
le heros du conte est la jeune fille ou le petit garcon enleve
ou chasse. Il n'y a pas de queteur dans ces contes-la. Le
personnage principal peut y etre appele heros victime'. Nous
verrons plus bas si les contes se developpent de la meme
facon, quand ils mettent en scene le premier ou le second
type de heros. Le cas ou le conte suit aussi bien le queteur
que la victime (cf. Rouslane et Ludmila) n'existe pas dans
notre corpus. On trouve le moment de mediation dans les
deux cas. Son sens est de provoquer le depart du heros.

1. Un appel au secours est lance, suivi par l'envoi du heros
(B!). L'appel vient generalement du roi et s'accompagne de
promesses.

2. On envoie immediatement le heros (B). L'envoi se pre­
sente sous la forme d'un ordre, ou sous la forme dune priere.
Dans le premier cas, il s'accompagne parfois de menaces,
dans le second, de promesses, quelquefois des deux ensemble.

3. Le heros part de chez lui (B). Dans ce cas, l'initiative
du depart vient souvent du heros lui-meme, et non d'un
personnage mandateur. Ses parents lui donnent leur bene­
diction. Parfois, le heros ne dit rien de son veritable but.
Il demande la permission d'aller se promener, etc., et en
fait, il part se battre.

4. La nouvelle du malheur est divulguee (BA). La mere
raconte a son fils l'enlevement de sa flle, qui eut lieu avant
la naissance de celui-ci; ce faisant, elle ne lui demande aucune

1. Nous aurons plus loin l'occasion de donner une definition plus
precise du heros.

;
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aide. Le :fils part a la recherche de sa sceur (133). Plus sou­
vent, le recit du malheur est fait non par les parents, mais
par diverses petites vieilles, des personnes rencontrees par
hasard, etc.

Ces quatre formes de la fonction se rapportent au heros­
queteur. Les formes suivantes ont directement trait au heros­
victime. La structure du conte veut, en tout etat de cause,
que le heros parte de chez lui. Si le mefait n'y sufit pas,
le conte utilise pour cela le moment de transition.

5. Le heros chasse est emmen loin de chez lui (B8). Le
pere emmne dans la foret sa flle chassee par la maratre.
Cette forme est fort interessante a plusieurs egards. Logi­
quement, l'action du pere est inutile. Sa fille pourrait partir
seule dans la foret. Mais le conte a besoin, au moment de
transition, que les parents soient la pour presider au depart
du heros. On pourrait montrer qu'il s'agit d'une formation
secondaire, mais cela n'entre pas dans le propos d'une
morphologie generale. Remarquons en outre qu'on emmene
egalement la princesse exigee par le dragon. On la depose
dans ce cas-la au bord de la mer. Mais ici, un appel est lance
en meme temps. Le developpement de l'intrigue est determine
par lappel, et non par le fait qu'on emmene la princesse;
cette action ne peut done se rapporter, dans ce cas-la, au
moment de transition.

6. Le heros condamne a mort est secretement libere (B8),
Le cuisinier ou l'archer epargne la jeune fille ou le petit
garcon, les libere, tue a leur place un animal pour rapporter
son cur et son foie en guise de preuve de leur mort (210,
195). Le moment de la fonction Ix a ete defini plus haut
comme le facteur qui provoque le depart du heros de chez
lui. Si l'envoi pose la necessite de partir, nous trouvons ici
la possibilite de partir. La premiere eventualite caracterise
le heros-queteur, la seconde, le heros-victime.

7. On chante un chant plaintif (B7). C'est la forme speci­
fique lorsqu'il y a eu meurtre (plainte chantee par le frere

.'la
u
ib
fin
> l
.br
€ti
9Se1

gu
ien
sot
d

te'
tre

5c
ur\
ier



50 Vladimir Propp

reste vivant, ou par d'autres), ensorcellement suivi d'expul­
sion, trahison. Le malheur se fait ainsi connaitre et la
reaction peut se produire.

X. LE HEROS-QUETEUR ACCEPTE OU DECIDE D'AGIR (defi­
nition : debut de l'action contraire, design€e par C).

Ce moment se caracterise par des declarations telles
que :«Permets-nous departir a la recherchede tes princesses»,
etc. Il n'est pas mentionne parfois, mais la decision precede
evidemment la quete. Il n'existe que dans les contes dont le
heros part effectuer une quete. Les heros chasses, tues, ensor­
celes, trahis, n'ont pas la volonte de se liberer, et cet element
est alors absent.

XI. LE HEROS QUITTE SA MAISON (definition
design€ par p).

depart,

Ce depart represente autre chose quel'eloignementmomen­
tane designe plus haut par [. Le depart du heros-queteur
est en outre different de celui du heros-victime. Le premier
a pour but une quete, le second fait ses premiers pas sur
une route sans recherches, ou toutes sortes d'aventures
l'attendent. II ne faut pas perdre de vue le fait suivant :
si une jeune flle est enlevee et si le heros part a sa recherche,
deux personnes quittent la maison. Mais le chemin que suit
le recit, le chemin suivant lequel l'intrigue se deroule, est
le chemin du heros-queteur. Au contraire, si l'on chasse,
par exemple, une jeune fille, et si personne ne part a sa
recherche, le recit suit le depart et les aventures du heros­
victime. Le signe { indique le depart du heros, qu'il s'agisse
ou non du heros-queteur. Dans certains contes, le deplace­
ment du heros dans l'espace manque. Toute !'action se
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deroule au meme endroit. Parfois, au contraire, le depart
est renforce et prend la forme d'une fuite.
Les elements ABC$ representent le ncud de l'intrigue.

L'action se developpe ensuite.
Un nouveau personnage entre dans le conte; on peut

l'appeler donateur, ou, plus precisement, pourvoyeur.
Habituellement, le heros le rencontre par hasard dans la
foret, sur la route, etc. (Cf. chap. vII, les formes de l'entree
en scene des personnages.) Le heros qu'il soit queteur ou
victime recoit de lui un moyen (generalement magique)
qui lui permet par la suite de redresser le tort subi. Mais
avant de recevoir l'objet magique, le heros est soumis a cer­
taines actions tres diverses, qui, cependant, P'amenent toutes
a entrer en possession de cet objet.

XII. LE HEROS SUBIT UNE EPREUVE, UN QUESTIONNAIRE,
UNE ATTAQUE, ETC., QUI LE PREPARENT A LA RECEPTION
D'UN OBJET OU D'UN AUXILIAIRE MAGIQUE (definition
premiere fonction du donateur, designee par D).

1. Le donateur fait passer une epreuve au heros (D).
Baba Yaga fait faire des travaux domestiques a la jeune
fille (102). Les preux de la for@t proposent au heros de les
servir pendant trois ans (216). Le heros doit travailler trois
ans chez un marchand (rationalisation realiste, 115), etre
passeur pendant trois ans sans demander de retribution
(128), ecouter jusqu'au bout un air de violon sans s'endormir
(216). Un pommier, une riviere, un po@le lui offrent une
nourriture tres simple (113). Baba Yaga lui ordonne de
se coucher a cote de sa flle (171). Le dragon lui ordonne de
soulever une lourde pierre (128). Cet ordre est quelquefois
inscrit sur la pierre; il arrive aussi que des freres, ayant trouve
une grosse pierre, essayent de leur propre gre de la soulever.
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Baba Yaga donne au heros l'ordre de garder un troupeau
de juments (159), etc.
2. Le donateur salue et questionne le heros (D2). On

peut considerer cette forme comme un affaiblissement de
l'epreuve. Le salut et les questions existent egalement dans
les formes deja citees, mais ils y precedent l'epreuve et n'en
ont pas le caractere. Ici, lepreuve elle-meme est absente, / /
mais le questionnaire ressemble a une epreuve deguisee. Si
le heros repond grossierement, il ne recoit rien; s'il repond
poliment, il recoit un cheval, un sabre, etc.
3. Un mourant ou un mort demande au heros de lui rendre

un service (D). Parfois, cette forme prend egalement un
caractere d'epreuve. Une vache adresse au heros une priere :
« Ne mange pas ma viande, ramasse mes os, noue-les dans
un mouchoir, seme-les dans le jardin et ne m'oublie jamais,
arrose-les chaque matin » (100). Un taureau prononce
une priere semblable dans le conte 201. Mais c'est une autre
forme que prend cette priere dans le conte 179 : le pre mou­
rant y ordonne a ses fils de passer trois nuits sur son tombeau.
4. Un prisonnier demande au heros de le liberer (D). Un

petit homme de bronze, prisonnier, lui demande de le liberer
(125). Le diable enferme dans une tour demande au soldat
de le liberer (236). La cruche pechee au fond de l'eau prie
le heros de la casser; autrement dit, l'esprit enferme dans
la cruche demande qu'on le libere (195).
4a. La m@me chose, precedee de l'emprisonnement du dona­

teur (OD). Dans le conte 123 par exemple, ou l'on attrape
un sylvain, cette action ne peut constituer une fonction inde­
pendante : elle ne fait que preparer la demande duprisonnier.

5. On s'adresse au heros en lui demandant grace (D8).
On pourrait considerer cette forme comme une variete de la
precedente : elle suit la prise. Ailleurs, le heros vise un
animal pour le tuer. Il p@che un brochet qui lui demande
de le relacher (166). Il vise des animaux qui lui demandent
de Jes laisser partir (156).

6. Deux personnes en train de se disputer demandent au
heros de partager entre elles leur butin (D%). Deux geants lui
demandent de partager entre eux un baton et un balai
(185). La demande des adversaires n'est pas toujours expri­
mee. Le heros propose parfois de sa propre initiative de les
departager (d"). Des betes feroces ne parviennent pas a
partager la depouille de leur proie. Le heros la partage (162).
7. Autres demandes (D7). Les demandes constituent, a

proprement parler, une espece independante, et leurs diffe­
rents aspects, des sous-especes, mais pour eviter un systeme
de signes trop complexe, on peut classer les differentes
varietes comme des especes. Lorsqu'on a isole les formes
principales, on peut ranger ensemble les autres.Des souris
demandent qu'on les nourrisse (102). Un voleur demande
a sa victime de lui apporter ce qu'il a derobe (238). Le cas
suivant peut etre rapporte a deux categories a la fois : Kou­
zinka attrape un renard. Le renard lui adresse une priere :
« Ne me tue pas (l'animal attrape demande grace, D),
fais-moi rtir une poule bien grasse » (seconde demande,
DT). Comme la prise precede ces demandes, nous designe­
rons ce cas par PD8,). Autre cas, comprenant lui aussi une
menace prealable, ou la mise du demandeur dans une
situation d'impuissance : le heros vole les vetements d'une
baigneuse, qui lui demande de les lui rendre. On rencontre
parfois simplement une situation d'impuissance, sans priere
formulee (oisillons mouilles par la pluie, chat tourmente
par des enfants). Le heros, dans ces cas, a la possibilite de
rendre un service. Objectivement, il s'agit la d'une epreuve,
bien que subjectivement, le heros ne la ressente pas comme
telle (a).

8. Un etre hostile essaye d'aneantir le heros (D8). Une
sorciere essaye d'enfermer le heros dans un po@le (108).
Le maitre de maison tente, la nuit, de donner ses hotes a
manger aux rats (212). Une sorciere essaye, pendant la
nuit, de couper la tete au heros (105). Un sorcier essaye de
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faire mourir le heros d'epuisement en le laissant seul sur une
montagne (243).
9. Un etre hostile entre en lutte avec le heros (DP). Baba

Yaga se bat contre le heros. La lutte dans la petite maison de
la fort contre divers habitants des bois se rencontre tres
frequemment. La lutte prend l'aspect d'une bagarre, d'une
raclee.

10. On montre au heros un objet magique et on lui propose
un €change (DlO). Un brigand lui montre une massue (216),
des marchands lui montrent des objets insolites (212), un
vieillard lui montre une epee (268). Ils lui demandent
autre chose en echange.

XIII. LE HEROS REAGIT AUX ACTIONS DU FUTUR DONATEUR
(definition : reaction du heros, designee par E).

Dans la majeure partie des cas, la reaction peut etre posi­
tive ou negative.

1. Le heros reussit (ne reussit pas) l'epreuve (E').
2. Le heros repond (ne repond pas) au salut du donateur

(E%).
3. Il rend (ne rendpas) au mort le service demand€ (E).
4. Il libere le prisonnier (E%).
5. Il epargne l'animal qui le lui demande (E).
6. Il fait le partage et reconcilie ceux qui se disputaient

(E6). La demande des adversaires (ou simplement la dis­
pute sans demande) provoque souvent une autre reaction.
Le heros dupe les adversaires, en les envoyant chercher,
par exemple, une fleche qu'il a tiree, pendant que lui-meme
emporte les objets du litige (EY).

7. Le heros rend un autre service (E7). Ces services corres­
pondent parfois a la priere qu'on lui a adressee, elles n'ont
parfois d'autre cause que la bonte du heros. Une jeune fille
donne a manger a des mendiantes qui passent (114). Les
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formes a caractere religieux pourraient constituer une sous­
espece particulire. Le heros allume un tonnelet d'encens a
la gloire de Dieu. On peut egalement citer ici un cas d'orai­
son (115).

8. Le heros se sauve des attaques qui le visent, en retournant
les moyens du personnage hostile contre celui-ci (E8). Il
enferme Baba Yaga dans le po@le apres lui avoir demand¢
de montrer comment on faisait pour y entrer (108). Les
heros echangent secretement leurs vetements contre ceux
des flles de Baba Yaga, qui tue celles-ci a leur place (105).
Le sorcrer reste lui-meme sur la montagne ou il voulait
abandonner le heros (243).

9. Le heros remporte la victoire (ou ne remporte pas la
victoire) sur letre hostile (E%).

10. Le heros accepte l'€change, mais utilise aussit@t la
force magique de lobjet contre le donateur (El). Un vieil­
lard propose au cosaque une epee qui coupe toute seule en
echange d'un tonneaumagique. Le cosaque accepte l'echange
et ordonne aussitot a l'epee de couper la tete du vieillard
ce qui lui permet de reprendre le tonneau (270).

XIV. L'OBJET MAGIQUE EST MIS A LA DISPOSITION DU HEROS
(definition : reception de lobjet magique, designee par F).

Les objets magiques peuvent etre : 10 des animaux (cheval,
a1gle, etc.); 29 des objets d'ou sortent des auxiliaires magiques
(le br1quet et le cheval, l'anneau et les jeunes gens); 3° des
objets ayant des proprietes magiques, massue, epee, violon,
boule, et bien d'autres; 40 des qualites recues directement,
comme par exemple la force, la capacite de se transformer
en animal, etc. Nous appelons (sous condition pour le
moment) objets magiques tout ce qui est ainsi transmis.
Les formes de la transmission sont les suivantes :

1. L'objet est transmis directement (F). Les dons de cette
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espece ont tres souvent le caractere d'une recompense. Un
vieillard donne un cheval, des animaux de la foret donnent
leur petit, etc. Il arrive que le heros, au lieu de recevoir un
animal qu'on met a sa disposition, recoit la capacite de se
transformer en animal (pour les details, voir plus bas, au
chap. 6). Certains contes s'achevent sur la recompense.
Dans ces cas, le don represente une certaine valeur materielle,
et non un objet magique (fl). Si la reaction du heros a ete
negative, la transmission peut ne pas avoir lieu (F neg),
ou ceder la place a un chatiment severe. Le heros est mange,
il gele, on decoupe une lanire sur son dos, on le jette sous
une pierre, etc. (F contr).

2. L'objet se trouve en un lieu indique (F). Une vieille
montre le chene sous lequel se trouve le bateau volant (144).
Un vieillard montre le paysan chez lequel on peut prendre
le cheval magique (138).

3. L'objet se fabrique (F). « Le sorcier va au bord de la
mer, dessine une barque sur le sable et dit : « Eh bien, mes
amis, vous voyez cette barque?- Nous la voyons! As­
seyez-vous dedans! » (138).
4. L'objet se vend et s'achete (F). Le heros achete une

poule magique (195), un chat et un chien magiques (190).
La forme intermediaire entre la fabrication et l'achat est la
fabrication sur commande. Le heros commande une chaine
a un forgeron (105). Ce cas est design€ par F.

5. L'objet tombe par hasard entre les mains du heros
(celui-ci le trouve) (F). Ivan voit un cheval dans un champ,
il monte dessus (I32). II tombe sur un arbre qui porte des
pommes magiques (192).

6. L'objet apparait soudain spontanement (F8). Une echelle
gravissant la montagne apparait tout a coup (156). On
rencontre une forme particuliere de l'apparition spontanee
lorsque l'objet sort de terre (FY); c'est ainsi que peuvent
apparaitre des buissons magiques (160, 101), des baguettes,
un chien et un cheval, un nain, etc.

7. On bait ou on mange l'objet (F7). I1 ne s'agit pas ici, a
strictement parler, d'une transmission, mais cette forme
n'en est pas moins, sous certaines conditions, liee aux cas
cites. Trois gorgees d'un liquide donnent une force excep­
tionnelle (125). Les abats d'oiseau donnent aux heros qui
les mangent differentes qualites magiques (195).

8. On vole lobjet (F8). Le heros vole le cheval a Baba
Yaga (159). Il s'approprie l'objet d'une dispute (197).
L'utilisation de l'objet magique contre le personnage qui
vient de le donner en echange d'un objet que le heros lui
reprend, peut egalement etre consideree comme une forme
de vol.
9. Diverspersonnages se mettent eux-m@mes a la disposition

du heros (F9). Un animal, par exemple, peut ou bien donner
son petit, ou bien offrir ses propres services au heros.
Cela revient a se donner lui-meme. Comparons les deux cas
suivants. Le cheval n'est pas toujours donne directement ou
clans un briquet. Parfois, le donateur se contente de com­
muniquer une formule magique qui permet d'appeler le che­
val. Il peut enfin se produire qu'Ivan ne recoive, a propre­
ment parler, rien du tout. On ne lui donne que le droit a un
auxiliaire magique. C'est le cas lorsque le personnage qui lui
demande sa grace donne a Ivan un droit sur sa propre per­
sonne. Le brochet recite a Ivan la formule par lequelle on
peut l'appeler (« dis : selon l'ordre du brochet », etc.). Enfin,
si l'animal promet simplement, la formule etant abandonnee,
de se presenter «a quelquemomentque tuaies besoin demoi»,
il s'agit quand meme de l'episode ou, sous la forme d'un
animal, un objet magique est mis a la disposition du heros.
L'animal devient ainsi l'auxiliaire d'Ivan (f%). Il peut se pro­
duire que, sans aucune preparation, divers etres magiques
apparaissent soudain, que le heros les rencontre en route,
qu'ils lui offrent son aide et se fassent accepter comme allies
(F). Le plus souvent, ce sont des heros avec des attributs
extraordinaires ou des personnages ayant certaines proprietes
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58 Vladimir Propp I ~
magiques : Obyedalo, 0pivalo, Moroz-Treskoun (Mange-

' ' 'ITout, Boit-Tout, Gel-a-Pierre-Fendre).
iAvant de poursuivre notre enumeration des fonctions, nous 0

-i i& epouvons poser la question suivante : quelles combinaisons 0f

4 ri ; 3 "' ! ± :e%a 3 s ? 1i 9 4 .9des varietes de l'element D (preparation de la transmission) o + g a £ 8 •a, s 34% ¢) E g }·et F (transmission) rencontre-t-on "? Il faut seulement noter £! a o !'! .gr 9 ] a '6gs sz 0 a i ssib£ #, ± 3 - 0

que dans le cas d'une reaction negative du heros, on ne
J:i-; , il, 1 , , Ji. il; il; 'd6fi1trouve que Fneg (la transmission ne se produit pas) ouFcontr {ue le(le heros est severement puni). Dans le cas d'une reaction mbrepositive, on rencontre les combinaisons suivantes (cf. schema epeti-p. ci-contre). poser

Ce schema permet de voir que les combinaisons sont extre-
mement varies; par consequent, on peut poser que dans ingue
l'ensemble la substitution d'une sous-espece a une autre est 1tient
largement possible. Mais si on examine ce schema attentive- aison
ment, il saute aux yeux que certaines combinaisons sont re de
absentes. Cela s'explique en partie par le faible volume de
notre corpus. mais certaines combinaisons seraient de toute • nte :
facon illogiques. Nous sommes donc amenes a la conclusion utre,
qu'il existe des types de combinaisons. Si, pour definir ces
types, nous partons des formes de la transmission de l'objet
magique, nous pouvons distinguer deux types de combinai-
sons

1. Le vol de l'objet magique est lie aux tentatives pour rec.
detruire le heros (le faire rotir, etc.), a la demande de : une
departager des adversaires, aux propositions d'echange. i:':i a a A A a a niere
2. Toutes les autres formes de transmission et de reception o so % ) 4 »

@
3 a% g ·s cho a E; s± gsontliees a toutes les autres formespreparatoires. Lademande 0 e abeg -~ e al %° a .B c ·8

3 ± ~ % r3 A rd 0 ~de departager des adversaires se rapporte a ce second type d 9 ¢3{
rd

&ar1
0si le partage a effectivement lieu, mais au premier si les 3 t 4 .r 0 1'o3 ·a

adversaires se font duper. On peut encore noter que la ?a 8 s4%a 5 ++ xes ;trouvaille, l'achat et l'apparition soudaine et spontanee de s
o • J -8e,a

1. Le probleme du lien entre les varietes des fonctions sera pose de
maniere plus large dans le dernier chapitre.
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l'objet ou de l'auxiliaire magique se rencontrent le plus
souvent sans que rien les ait prepares. Ce sont des formes
rudimentaires. Mais s'il en est qui sont preparees, ce sont
des formes du second type, et non du premier. On peut
aborder a ce propos la question du caractere des donateurs.
Le second type de combinaisons comprend surtout des dona­
teurs amicaux (a l'exception de ceux qui donnent l'objet
magique malgre eux, apres une bagarre); le premier type,
des donateurs hostiles, ou en tout cas trompes. Ce ne sont
plus des donateurs au sens propre du mot, mais des person­
nages qui equipent les heros malgre eux. A l'interieur de
chaque type, toutes les combinaisons sont possibles et logi­
ques, m@me si elles n'existent pas. C'est ainsi, par exemple,
que le donateur reconnaissant ou qui vient de faire passer
une epreuve au heros, peut donner l'objet magique, indiquer
le lieu ou il se trouve, le vendre, le fabriquer, le laisser trouver,
etc. Dautre part, cet objet ne peut qu'etre enleve ou vole
si le donateur a ete trompe. Entre les types, les combinaisons
sont illogiques. Il est illogique, par exemple, que le heros
vole un poulain a Baba Yaga apres avoir execute la tache
difficile qu'elle lui avait confie. Cela ne signife pas que de
telles combinaisons sont absentes. Elles existent, mais le
conteur s'efforce alors de trouver des motivations supple­
mentaires aux actions de ses heros. Autre exemple de com­
binaison illogique, motivee de facon transparente : Ivan se
bat contre un vieillard. Pendant le combat, le vieillard lui
donne par megarde a boire de l'eau de force. Nous compre­
nons ce « par megarde » si nous comparons cet episode avec
les contes ou la boisson est offerte par un donateur reconnais­
sant ou implement amical. Nous voyons done que l'illo­
gisme de la combinaison n'arrete pas le conteur. Pour
suivre une voie purement empirique, il convient d'assurer
que dans leur rapport, toutes les sous-especes des elements
D et F sont remplacables les unes par les autres.
Voici quelques exemples concrets de ces combinaisons :
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Type II.

DE1F'. Baba Yaga ordonne au heros de faire paitre
un troupeau de juments. II recoit une seconde tache, la
remplit, recoit un cheval (160). ,
DE?F. Un vieillard pose des questions au heros. Celu1-c1

repond grossirement, ne recoit rien. Il revient ensuite,
repond poliment, et recoit un cheval (155).
D8E8FI, Un pere, mourant, demande a ses fls de passer

trois nuits sur sa tombe. Le plus jeune accede a cette priere,
recoit un cheval (179).
DE1FI, Un jeune taureau demande aux enfants du ro1

de l'egorger, de le faire brdler et de semer ses cendres sur
trois plates-bandes. Le heros obeit a cette priere. Un pommer
pousse sur la premiere plate-bande, un chien sur la seconde,
un cheval sur la troisieme (202).
DEF5, Des freres trouvent une grande pierre. « Est-ce

qu'on pourrait la soulever? » (epreuve en l'absence de per­
sonnage qui la fasse passer). Les plus ages n'y parviennent
pas, le plus jeune deplace la pierre, quu cachart une cave,
et trouve dans cette cave trois chevaux (137).

On pourrait prolonger cette liste ad libitum. II faut seule­
ment noter que les chevaux ne sont pas les seuls obets mag!­
ques a se transmettre dans ces cas-la. Nous avons cho1s1
des exemples comportant des chevaux pour faire ressortir
leur parente morphologique.

Type I.

DEVIF8, Trois personnes en train de se disputer deman­
dent au heros de partager entre elles des objets magi­
ques. Le heros leur fait faire une course de vitesse, et vole
pendant ce temps les objets (un bonnet, un taps, des bottes).
D8E8F8. Les heros entrent par hasard chez Baba Yaga.
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Celle-ci veut leur couper la tete pendant la nuit. Ils s'arran­
gent pour qu'elle coupe la tete de ses filles. Les freres s'en­
fuient, le plus jeune vole un mouchoir magique (106).
D1OE1OF8, Le heros a un esprit invisible, Chmat-Razoum,

a son service. Trois marchands proposent de le lui echanger
contre une cassette (un jardin), une hache (un bateau), un
clairon (une arme). Le heros accepte l'change, puis rappelle
son auxiliaire (212).
Nous voyons que le remplacement dune sous-espece par

une autre, a l'interieur de chaque type, se pratique en effet
tres largement. On peut se demander encore si certains
objets transmis ne sont pas lies a certainesformes de trans­
mission, c'est-a-dire si un cheval n'est pas toujours donne,
un tapis volant toujours vole, etc. Bien que notre examen ne
concerne que les fonctions en taut que telles, nous pouvons
indiquer (sans preuves) qu'une telle norme n'existe pas. Le
cheval, que l'on donne la plupart du temps, est vole dans le
conte no 160. Au contraire, le fichu magique qui vient en
aide quand on est poursuivi, et qui est habituellement vole,
est donne dans le conte no 159 et d'autres. Le bateau volant
peut etre fabrique, on peut indiquer l'endroit ou il se trouve,
on peut le donner, etc.
Revenons a l'enumeration des fonctions des personnages.

Apres la transmission de l'objet magique, nous verrons son
utilisation, ou bien, s'il s'agit d'un etre vivant, son interven­
tion immediate, sur l'ordre du heros. Le heros perd alors,
apparemment, toute son importance : il ne fait plus rien,
c'est son auxiliaire qui se charge de tout. La portee morpho­
logique du heros n'en reste pas moins entire, car les inten­
tions de celui-ci sont le pivot du recit. Ces intentions appa­
raissent dans les ordres divers que le heros donne a ses auxi­
liaires. Nous pouvons donner a present une definition du
heros plus precise que nous ne l'avons fait plus haut. Le heros
du conte merveilleux est ou bien le personnage qui souffre
directement de l'action de l'agresseur au moment ou se
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oue l'intrigue (ou qui ressent un manque), ou bien le per­
sonnage qui accepte de reparer le malheur ou de repondre au
1es0in dun autre personnage. Au cours de l'action, le heros
est le personnage pourvu d'un objet magique (ou d'un auxi-
1iaire magique), et qui s'en sert (ou l'utilise comme un servi­
teur).

XV. LE HEROS EST TRANSPORTE, CONDUIT OU AMENE PRES
DU LIEU OU SE TROUVE L'OBJET DE SA QUETE (definition :
dplacement dans l'espace entre deux royaumes, voyage
avec un guide, design€ par G).

L'objet de la quete se trouve dans « un autre » royaume.
Ce royaume peut se trouver tres loin a l'horizontale, ou bien
tres haut ou tres bas a la verticale. Les moyens de communi­
cation peuvent etre les memes dans tous les cas, mais il en
existe des formes specifiques pour voyager dans les hauteurs
ou les profondeurs.

1. Le heros vole dans les airs (G?). A cheval (171), sur un
oiseau (210), a la maniere d'un oiseau (162), dans un bateau
volant {138), sur un tapis volant (192), sur le dos d'un
geant ou d'un esprit (210), dans la caleche du diable
(154), etc. Le vol sur le dos dun oiseau comporte quelque­
fois un detail supplementaire : il faut nourrir l'oiseau pen­
dant le voyage, le heros emporte un taureau, etc.
2. Il se deplace sur la terre ou leau (G). A cheval, ou

sur le dos d'un loup {168). Dans un bateau (247). Un
homme sans bras porte un cul-de-jatte (196). Un chat tra­
verse une riviere sur le dos d'un chien (190).

3. On le conduit (G3). Unpeloton defilluimontrelechemin
(234). Unrenard conduit le heros aupres de laprincesse (163).
4. On lui indique le chemin (GA). Un herisson lui indique

le chemin qui mene a son frere enleve (113).
5. II utilise des moyens de communication immobiles (G).
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Il gravit une echelle (156), decouvre une entree souterraine
et l'utilise (141), marche sur le dos d'un immense brochet
comme sur un pont (156), se laisse glisser le long d'une
courroie, etc.
6. II suit des traces de sang (G). Le heros remporte la

victoire sur l'habitant de la petite maison dans la foret,
celui-ci s'enfuit, se cache sous une pierre. En suivant ses
traces, Ivan trouve l'entree de l'autre royaume.
Il n'existe pas d'autre forme de deplacement du heros,

du moins dans les limites de notre corpus. 11 faut remarquer
que le voyage en tant que fonction particuliere est parfois
omis. Le heros parvient simplement a son but, c'est-a-dire
que la fonction Gest le prolongement naturel de la fonction t.
Dans ce cas, la fonction G ne peut etre isolee.

XVI. LE HEROS ET SON AGRESSEUR S'AFFRONTENT DANS UN
COMBAT (definition : combat, designe par H).

11 faut distinguer cette forme de la lutte (ou de la bagarre)
contre le donateur hostile. Les deux formes different par
leurs resultats. Si le heros, a la suite de cet affrontement,
recoit un objet qui doit l'aider dans la suite de sa quete,
nous nous trouvons devant un element D. Si, ayant rem­
porte la victoire, le heros tombe en possession de l'objet
meme de sa quete (de ce qu'on l'a envoye chercher), il
s'agit d'un element H.

1. Ils se battent en plein champ (H1). C'est ici que se
rapporte en premier lieu le combat contre le dragon, contre
Tchoudo-Youdo, etc. (125), ainsi que le combat contre une
armee ennemie, contre un preux (212), etc.
2. Ils entrent en competition (H?). Dans les contes humo­

ristiques, le veritable combat n'a parfois pas lieu. Apres
une altercation (quelquefois tout a fait analogue a la que­
relle qui precede le combat), le heros et l'agresseur entrent

en competition. Le heros remporte la victoire grace a sa
ruse. Un tzigane met en fuite le dragon en faisant passer pour
une pierre un morceau de fromage blanc qu'il ecrase et
dont il fait couler le liquide, en faisant passer pour un siffle­
ment un coup de massue sur la nuque (148), etc.

3. Ils jouent aux cartes (H). Le heros joue aux cartes avec
le dragon (153), avec le <liable (192).
4. Le conte 93 presente une forme particuliere. La dra­

gonne y dit au heros : « Qu'Ivan le Prince monte avec moi
sur la balance pour voir lequel de nous deux est le plus
1ourd » (H).

XVII. LE HEROS REOIT UNE MARQUE (definition : marque,
designee par I).

1. Une marque est imprimee sur son corps (I'). Le heros
recoit une blessure pendant la bataille. Le princesse le
reveille avant le combat en lui faisant une blessure la joue
avec un couteau (125). La princesse fait une marque avec
sa bague sur le front du heros (195). Elle lui donne un baiser,
qui allume une etoile sur son front.
2. Le heros recoit un anneau ou un mouchoir (T?). Les

deux formes se trouvent reunies dans le cas ou le heros est
bless€ pendant le combat et sa blessure bandee avec le
mouchoir de la princesse ou du roi.

3. Autres formes de marque (1%).

XVIII. L'AGRESSEUR EST VAINCU (definition : victoire, desi­
gnee par J).
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1. Il est vaincu dans un combat en plein champ (J).
2. Il est vaincu dans la competition (J%).
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3. Il perd aux cartes (J%).
4. Il est battu a la pesee (I%).
5. Il est tue sans combat prealable (J). Le dragon est

tue pendant son sommeil (141). Zmioulan (Serpentin) se
cache dans un creux, il est tue (164).

6. Il est immediatement chasse (I8). La princesse, retenue
prisonniere par le diable, attache une image sainte a son
cou. « Le malin s'envola aussi vite qu'un tourbillon » (115).
On rencontre aussi la victoire sous une forme negative.

Si deux ou trois heros sont entres dans la bataille, Fun d'eux
(le general) se cache, tandis qu'un autre remporte la victoire
(J).

XIX. LE MEFAIT INITIAL EST REPARE OU LE MANQUE COMBLE
(definition : reparation, designee par K).

Cette fonction forme couple avec le mefait ou le manque
du moment ou se noue I 'intrigue (A). C'est ici que le conte
est a son sommet.

1. L'objet de la qu@te est enleve par la force ou par la
ruse (K'). Le heros utilise parfois les memes moyens que
l'agresseur lors du rapt initial. Le cheval d'Ivan se trans­
forme en mendiant et demande laumone. La princesse lui
donne une piece. Ivan sort des broussailles en courant,
ils la saisissent tous deux et l'emportent (185).
la. Le rapt est effectue parfois par deux personnages,

l'un des deux contraignant l'autre. Le cheval met le pied
sur une ecrevisse, puis l'oblige a apporter la robe de mariee;
un chat attrape une souris, !'oblige a aller chercher l'anneau
(190) (K).
2. L'objet des recherches est pris par plusieurs personnages

a la fois, leurs actions se succedant rapidement (K?). Le
passage de l'objet d'un personnage a l'autre s'effectue
grace a une serie d'echecs ou de tentatives de fuite. Les
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sept Semion obtiennent la princesse; un voleur l'enleve,
elle s'envole sous la forme d'un cygne; un archer la blesse
d'une fleche, un autre la tire de l'eau a la place d'un chien,
etc. (145). Des evenements semblables se produisent au
moment ou l'on retrouve l'cuf contenant la mort de Kocht­
chei. Un lievre, une oie, un poisson s'enfuient, l'un sur la
terre, l'autre dans les airs, le troisieme dans l'eau, en empor­
tant l'euf. Un loup, une corneille, un autre poisson le leur
reprennent (156).

3. Lobjet de la qu@te est pris grace a un app@t (K).
Cette forme est dans certains cas tres proche de K'. Le heros
attire la princesse sur un bateau en lui montrant des objets
d'or, et l'emmene (242). L'appat sous l'aspect d'une offre
d'€change pourrait constituer une sous-espece particuliere
de cette forme. Une jeune flle aveuglee brode une couronne
merveilleuse; elle l'envoie a la servante qui lui a vole ses
yeux; en €change de la couronne, la servante renvoie les
yeux qui reviennent ainsi a la jeune flle (127).
4. L'obtention de lobjet cherche est le resultat immediat

des actions precedentes (K"). Si par exemple Ivan, apres
avoir tue le dragon, epouse la princesse liberee, il n'y a pas
la de prise en taut qu'acte particulier, mais il y a une prise
en tant que fonction, etape du deroulement de l'intrigue.
La princesse n'est pas attrapee, n'est pas enlevee, elle n'en
est pas moins prise, c'est le resultat du combat. La prise
est dans ce cas un element logique. Elle peut resulter aussi
d'une autre action que le combat. C'est ainsi qu'Ivan peut
trouver la princesse au bout de son voyage.

5. L'objet de la quete est obtenu immediatement, au moyen
de l'objet magique (K5). Deux gaillards (qui sortent d'un
livre magique) font venir a la vitesse du vent le cerf aux
bois d'or (212).

6. L'utilisation de l'objet magique supprime la paurete
(K6). Une oie magique pond des cufs d'or (195). C'est ici
qu'ont leur place la nappe qui sert le dejeuner et le cheval
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au crottin d'or (186). Nous trouvons une autre forme de
la nappe qui sert le dejeuner sous l'aspect du brochet :
« Par l'ordre du brochet et la benediction de dieu, que la
table soit mise et le diner pret » (167).

7. L'objet de la quete est pris au cours dune chasse (K").
Cette forme est typique dans le cas des depredations agr- '
coles. Le heros guette et attrape la jument qui volait le
foin (105). Il attrape la grue qui volait les pois verts (187).

8. Le personnage ensorcele redevient ce qu'il etait (K).
' Cette forme convient typiquement au cas du mefait A''

(ensorcellement). La rupture du charme s'eflectue en met­
tant le feu a la pelisse de l'ensorcele, ou b1en en prononcant
la formule « redeviens une jeune fille », etc.

9. Le mort ressuscite (K). On ote de sa tete une epingle
ou une dent de mort (202, 206). On asperge le heros avec
de l'eau de mort et de vie. .

9a. De meme qu'au cours du contre-enlevement un animal
en oblige un autre a agir, de meme le loup, ici, attrape le
corbeau et oblige sa mere a apporter de l'eau de mort et
de vie (16). Cette resurrection avec l'obtention prealable
de l'eau peut constituer une sous-espece particuliere (des1-
gnee par KT)'. .

10. Le prisonnier est lib¢re (Kl). Le cheval brrse la porte
du cachot et fait sortir Ivan (185). Cette forme n'a ren de
commun, du point de vue morphologique, avec, par exemple,
la liberation du sylvain, qui entraine reconnaissance et trans­
mission d'un objet magique; il s'agit ici de reparer le mefaat
qui avait noue l'intrigue. Nous trouvons une forme part1-
culiere de la liberation dans le conte 259. Le ro1 des mers y
amene toujours, a minuit, son prisonnier sur la cote. Le
heros supplie le soleil de le liberer. Par deux fos, le soleil
est en retard. La troisieme fois, « le soleil brilla de tous ses

1. On peut egalement considerer l'obtention prealable de l'eau comme
une forme particuliere de F (transmission d'un objet mag1que).
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rayons, et le roi des mers ne put plus l'emmener dans sa
prison ».

11. L'obtention de l'objet de la quete s'accomplit parfois
de la meme facon que l'obtention de l'objet magique :
on le donne, on indique le lieu ou il se trouve, le heros
Pachete, etc. Nous designons par KFl la transmission imme­
diate, KF2 l'indication du lieu, et ainsi de suite, comme plus
haut.

XX. LE HEROS REVIENT (definition : retour, design€ par [).

Le retour s'effectue en general de la meme facon que Harri­
vee. Mais il n'est pas necessaire d'isoler ici une fonction par­
ticuliere qui suit le retour, car celui-ci signife deja une mai­
trise de l'espace. Il n'en est pas toujours ainsi au moment
du depart, qui est suivi par la transmission de l'objet magique
(cheval, aigle, etc.); c'est alors seulement qu'ont lieu l'envol
ou les autres formes de deplacement. Le retour, au contraire,
a lieu aussitot, et, en outre, presque toujours de la meme
facon que l'arrivee. Il prend parfois l'aspect dune fuite.

XXI. LE HEROS EST POURSUIVI (definition : poursuite, desi­
gnee par Pr).

1. Le poursuivant vole a la suite du heros (Pr?). Le dragon
essaye de rattraper Ivan (159), la sorcire poursuit le petit
garcon en volant (105), les oies poursuivent la petite fille
(113).
2. Le poursuivant reclame le coupable (Pr?). Cette forme

est egalement liee, en general, au vol dans les airs. Le pere
du dragon envoie un bateau volant a la poursuite du heros.
Ceux qui sont dans le bateau crient : « Le coupable ! Le
coupable! » (125).
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3. En poursuivant le heros, il se transforme successivement
en plusieurs animaux differents, etc. (Pr). Forme egalement
liee au vol, a certains stades. Un sorcier poursuit le heros
sous l'aspect d'un loup, d'un brochet, d'un homme, d'un
coq (249).

4. Le poursuivant (femme du dragon, etc.) e transforme
en objet attrayant et se met sur le passage du heros (Pr

4
).

« Je le depasserai et le plongerai dans la chaleur, et moi,
je me transformerai en verte prairie : dans cette verte prairie,
je me ferai fontaine, et sur cette fontaine flottera un gobelet
d'argent... Ils seront mis en morceaux menus comme graines
de pavot » (136). La dragonne se transforme en jardin,
en oreiller, en fontaine, etc. Le conte ne dit pas comment
elle fait pour depasser le heros.

5. Le poursuivant essaye de devorer le heros (Pr). La
dragonne se transforme en jeune flle, sduit le heros, puis
se transforme en lionne et veut le devorer (155). La mere
du dragon ouvre une gueule qui va de la terre jusqu'au
ciel (155).

6. Le poursuivant essaye de tuer le heros (Pr6). Il essaye
de lui enfoncer une dent de mort dans la tete (202).

7. II essaye de couper avec ses dents l'arbre sur lequel le
heros s'est refugie (Pr7). (108).

XXII. LE HEROS EST SECOURU (definition : secours, design¢
par Rs).

1. Il est emporte dans les airs. (II est sauve parfois en
fuyant avec la rapidite de l'clair.) (Rs?) Le heros s'envole
sur un cheval (160), il est emporte par des oies (108).
2. Le heros s'enfuit en mettant des obstacles sur la route

de ses poursuivants (Rs?). Il jette une brosse, un peigne, une
serviette. Ceux-ci se transforment en montagnes, en for@ts,
en lacs. Cas analogue : Vertogor (Tourne-Montagne) et
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Vertodoub (Tourne-Chene) retournent les montagnes et les
chenes et les mettent sur le chemin de la dragonne (93).

3. Au cours de sa fuite, le heros se transforme en objets
qua le rendent meconnaissable (Rs). La princesse se trans­
forme en putts et change le prince en seau, se transforme
en eglise et change le prince en pope (219).
4. Le heros se cache au cours de safuite (Rs") Un ' '· . erIv1ere,

un pomm1er, un po@le cachent la jeune flle (113).
5. Il se cache dans une forge (Rs). La dragonne exige

qu on luu remette le coupable. Ivan s'est cache chez les for­
gerons, qua la sans1ssent par la langue et la frappent a coups
de marteau (136). Il existe certainement un lien entre cette
forme et l episode relate dans le conte 153. Un soldat attache
des d1ables dans un baluchon et les emporte dans une forge,
ou ils se font battre a coups de marteau.

6. Il est sauve en se transformant pendant sa fuite en ani­
maux, perres, etc. (Rs?). Le heros fuit sous l'aspect d'un
cheval, d'un goujon, d'un anneau, d'une graine, d'un faucon
(249). Ce qu est essentiel ici, c'est la transformation; la
furte peut quelquefois manquer. Ces cas peuvent constituer
une sous-espece particuliere. Une jeune fille est tuee, il
sort d elle un jardmn. Le yardin est abattu, il se transforme
en pierre, etc. (127).
7. Il resiste a la tentation exercee par la dragonne sous

les dvers aspects qu'elle a pris (Rs"). Ivan abat le jardin,
brrse la fontamne, etc. Il en coule du sang (137).

8. Il ne se laisse pas devorer (Rs"). Ivan, sur son cheval
saute par-dessus la gueule de la dragonne. II reconnait celle­
cr dans la lionne et la tue (155).
9. Il est secouru alors qu'on attente a sa vie (Rs"). Des

an1maux retirent a temps la dent de mort de sa tete (202).
10. Il saute sur un autre arbre (Rs"%) (108).
De nombreux contes s'arr&tent au moment ou le heros

est sauve de ses poursuivants. Il rentre chez lui, puis se
mare s il a ramene une jeune fille, etc. Mais c'est loin d'etre
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toujours le cas. Le conte soumet le heros a de nouveaux
malheurs. Son agresseur reapparait, lui vole l'objet qu'il rap­
porte, le tue, etc. Bref, le mefait qui avait noue l'intrigue
se repete, parfois sous la meme forme, parfois sous une
forme differente, nouvelle pour un conte donne. Et c'est le
debut d'un autre recit. Le mefait repete n'a pas de formes
specifiques; autrement dit, nous retrouvons l'enlevement,
l'ensorcellement, le meurtre, etc. Mais il existe, pour ce
nouveau mefait, des agresseurs specifiques; ce sont les freres
aines d'Ivan. Peu avant leur arrivee chez eux, ils enlevent
a Ivan l'objet qu'il est alle chercher, parfois tuent leur frere.
S'ils l'epargnent, il faut que s'etablisse une importante sepa­
ration spatiale entre le heros et l'objet de ses recherches,
afn qu'une nouvelle quete ait lieu. C'est ainsi qu'Ivan est
jete au fond d'un precipice (dans une fosse, dans un royaume
souterrain, quelquefois au fond de la mer); il met parfois
trois jours entiers, en volant, pour atteindre le terme de son
trajet. Tout recommence alors comme au debut : la rencon­
tre fortuite du donateur, l'epreuve reussie, le service rendu,
etc., la reception d'un objet magique et son utilisation
pour revenir chez soi, dans son royaume. A partir de ce
moment, l'action differe, comme nous le verrons plus
bas.

Ce phenomene prouve que de nombreux contes sont
composes de deux series de fonctions, que nous pouvons
appeler sequences. Un nouveau mefait donne lieu a une
nouvelle sequence; c'est ainsi que, parfois, une histoire reu­
nit toute une serie de contes. Le developpement que nous
allons decrire, s'il constitue une nouvelle sequence, n'en
est pas moins le prolongement dun conte donne. A ce
sujet, il conviendra par la suite de se demander comment
on determine le nombre des contes que chaque texte
contient.
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VI bis. LES FRERES ENL}VENT A IVAN L'OBJET QU'IL RAB.
PORTE OU LA PERSONNE QU'IL RAMBNE (et le jettent lui­
meme au fond d'un precipice).

Le mefait est deja designe par A. Si les freres enlevent a
Ivan sa fancee, nous designerons cette fonction par A'.
S ils lu1 enlevent 1 obyet mag1que, par 4. Si le rapt s'accom­
pagne d un meurtre, par 4',q. Les formes liees a la chute au
fond d'un precipice seront design€es par 041, 04, 04%,, etc.

X-XI bis. LE HEROS REPART, RECOMMENCE UNE QUPTE (CA;
cf. x-xi).

Cet element est quelquefois omis. Ivan erre, pleure. et
ne semble pas penser a son retour. L'element B (envoidu
heros) est luu auss1 toujours omis dans les cas qui nous
occupent : on n'a pas envoyer Ivan chercher quelque chose,
puisque c'est sa fiancee a lui qui a et enlevee.

XII bis. LE HEROS SUBIT A NOUVEAU LES ACTIONS QUI LE
CONDUISENT A RECEVOIR UN OBJET MAGIQUE (D; cf. XI).

XIII bis. NOUVELLE REACTION DU HEROS AUX ACTIONS DU
FUTUR DONATEUR (E; Cf. XIII).

XIV bis. UN NOUVEL OBJET MAGIQUE EST MIS A LA DISPOSE.
TION DU HEROS (F; cf. XIV).

XV bis. LE HERO EST TRANSPORTE OU AMENE PRES DU LIEU
Ou SE TROUVE L'OBJET DE SA QU~TE (G; cf. XV). Dans le
cas present, il arrive chez lui.
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A partir de ce moment, le developpement du recit prend

un autre chemin, le conte propose de nouvelles fonctions.

XXIII. LE HEROS ARRIVE INCOGNITO CHEZ LUI OU DANS UNE
AUTRE CONTREE (definition : arrivee ncognto, des1gnee
par O).

On peut distinguer ici deux possibilites.
1. Le retour du heros dans sa maison. Il s'arrete chez un

artisan orfevre, tailleur, cordonnieret il entre chez lu1
comme apprenti. • b

2. Il arrive chez le roi dun pays etranger, se fart em au-
cher aux cuisines comme cuisinier ou s'engage comme pale­
frenier. On trouve egalement parfois une smmple arr1vee.

XXIV. UN FAUX HEROS FAIT VALOIR DES PRETENTIONS MEN­
SONG±RES (definition : pretentions mensongeres, des1gnees
par L).

Si le heros rentre chez lui, ce sont ses freres qui procla­
ment ces pretentions. S'il est venu se faire engager dans un
royaume etranger, c'est un general, un porteur d eau, efC.
Les freres se font passer pour les conquerants de 1 obyet,
qu'ils ramenent, le general, pour le vamnqueur du dragon.
Ces deux formes peuvent etre cons1derees comme deuX
especes particulieres.

XXV. ON PROPOSE AU HERO UNE TACHE DIFFICILE (defini­
tion : tache difficile, designee par M).

C'est la un des elements favoris du conte. On y donne quel­
quefois des taches difficiles en dehors des crrconstances quo
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nous venons de decrire, mais nous nous occuperons de ces
cas un peu plus loin; nous etudierons en attendant les taches
en tant que telles. Elles sont si variees que chacune devrait
recevoir une designation particuliere. Neanmoins, il n'est
pas necessaire d'entrer pour le moment dans ces details.
Comme nous ne donnerons pas de classification precise,
nous allons enumerer tous les cas presents dans notre corpus,
en les groupant approximativement. Epreuve du manger
et du boire : manger une certaine quantite de taureaux,
de charretees de pain, boire beaucoup de biere (137, 138,
144). Epreuve du feu : se laver dans une baignoire de fonte
chauffee au rouge. Cette forme est toujours liee a la prece­
dente. Une forme a part : prendre un bain dans de l'eau
bouillante (169). Epreuve des devinettes, etc. : poser une
devinette insoluble (239), raconter, expliquer un reve (241),
dire ce que signifent les croassements des corbeaux perches
pres de la fenetre du roi, et les chasser (247), deviner quelle
est la marque que porte la flle du roi (192). Epreuve du
choix : parmi douze jeune flles (jeunes garcons) identiques,
montrer celle ou celui qu'on cherche (219, 227, 249). Se
cacher de manire a etre introuvable (236). Embrasser la
princesse a safen@tre (172, 182). Sauter en haut d'un portail
(101). Epreuve de force, d'adresse, de courage : la princesse
essaye d'etouffer Ivan pendant la nuit, ou lui serre la main
(198, 136); obligation de soulever les tetes coupees du dra­
gon (171); de dresser un cheval (198), de traire un trou­
peau de juments sauvages (169); vaincre une fille-preux
(202); vaincre son rival (167). Epreuve de patience : passer
sept ans dans le royaume d'etain (268). Obligation de rap­
porter ou de fabriquer quelque chose : rapporter un medi­
cament (123), rapporter une robe de mariee, un anneau,
des chaussures (132, 139, 156, 169). Rapporter les cheveux
du roi des mers (137, 240). Ramener le bateau volant (144).
Rapporter de l'eau vivante (144). Mettre sur pied un regi­
ment de soldats (144). Reunir soixante-dix-sept juments
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(169). Construire un palais en une nuit (190), un pout pour
y acceder (210). Apporter « un autre je-ne-sais-quoi pour
faire la paire » (192). Epreuve de fabrication : coudre une
chemise (104, 267), faire cuire du pain (267); dans le conte
267, le roi propose une troisieme epreuve : « a qui dansera
le mieux ». Autres epreuves : cueillir les fruits d'un buisson
ou d'un arbre (100, 101). Traverser une fosse sur un baton
(137). « A qui verra sa bougie s'allumer toute seule »
(195).
Nous dirons plus loin, dans le chapitre consacre aux assi-

milations, comment ces taches se distinguent de certains
autres elements fort semblables.

XXVI. LA T#CHE EST ACCOMPLIE (definition : tache accomplie,
designee par N).

Les formes dans lesquelles les taches s'accomplissent
correspondent tres precisement, bien entendu, aux formes
de l'epreuve. Certaines tches sont accomplies avant d'etre
donnees, ou avant que celui qui les donne n'exige leur accom­
plissement. C'est ainsi que le heros apprend quelles sont
les marques que porte la princesse avant de recevoir la
tche de les deviner. Nous designerons les cas d'accomplis­
sement prealable par le signe 9N.

XXVII. LE HEROS EST RECONNU (definition : reconnaissance,
designee par Q).

Il est reconnu grace a la marque, au stigmate recu (bles­
sure, etoile) ou grace a l'objet qu'on lui a donne (anneau,
mouchoir). Dans ce cas, la reconnaissance correspond a la
fonction ou le heros recoit une marque. Il est egalement
reconnu du fait d'avoir accompli une tache difficile (ce
cas fait presque toujours suite a l'arrivee incognito); on
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peut aussi le reconnaitre immediatement, apres une longue
separation. Dans ce cas, ce sont des parents et des enfants,
des freres et des sceurs, etc., qui peuvent se reconnaitre.

XXVIII. LE FAUX HEROS OU L'AGRESSEUR, LE MECHANT,
EST DEMASQUE (definition : decouverte, designee par Ex).

La plupart du temps, cette fonction est liee a la precedente.
Elle constitue quelquefois le resultat d'un chec devant la
tache a accomplir (le faux heros ne parvient pas a soulever
1es tetes du dragon). Tres souvent, elle se presente sous la
forme d'un recit (« Alors la princesse raconta tout ce qui
s'etait passe »). Parfois, tout est raconte depuis le debut sous
la forme d'un conte. L'agresseur se trouve parmi les audi-
teurs, il se denonce en manifestant sa desapprobation (197).
Il arrive que l'on chante une chanson qui relate les evene­
ments passes et demasque l'agresseur (244). On trouve
encore d'autres formes isolees de cette fonction (258).

XXIX. LE HEROS RBCOIT UNE NOUVELLE APPARENCE (defi­
nition : transfiguration, designee par T).

1. Il recoit une nouvelle apparence directement, gr@ce d
l'action magique de son auxiliaire (T). Le heros passe par
les oreilles du cheval (de la vache) et recoit une apparence
nouvelle : il est tres beau.
2. Le heros construit un magnifique palais (T?). Il s'y

installe : il est prince. Une jeune flle se reveille soudain dans
un palais splendide (127). Bien que le heros, dans ce cas,
ne change pas toujours d'apparence, il s'agit bien d'un trans­
figuration, d 'un aspect particulier du personnage.

3. Le heros met de nouveaux v@tements (TO), Une jeune
fille met une robe et une parure (magiques) et apparait
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soudain d'une beaute rayonnante que tout le monde admire
(234).
4. Formes rationalisees et humoristiques (T"). Ces formes

doivent etre comprises en partie comme les transformations
des formes precedentes; elles doivent etre en partie etudiees
et expliquees par rapport aux contes anecdotiques dont
elles proviennent. Il n'y a ici aucun changement d'aspect
proprement dit, mais une transformation apparente, due
a une tromperie. Exemple : le renard conduit Kouzinka
aupres du roi; il dit que Kouzinka est tombe dans le ruis­
seau et demande des vetements. On lui donne des vete­
ments du roi. Kouzinka entre ainsi vetu, et on le prend pour
un prince. Les cas de cette espece peuvent tous etre definis
ainsi : fausse preuve de richesse et de beaute, prise pour
une preuve effective.

XXX. LE FAUX HEROS OU L'AGRESSEUR EST PUNI (definition :
punition, designee par U).

On le tue d'un coup de fusil, on le chasse, on l'attache
a la queue d'un cheval, il se suicide, etc. Nous le trouvons
parfois aussi epargne, grace a un pardon magnanime (U,a).
C'est en general seulement l'agresseur de la deuxieme
sequence et le faux heros qui sont punis; le premier agres­
seur n'est puni que s'il n'y a ni combat ni poursuite dans
l'histoire. Dans le cas contraire, il est tue pendant la bataille
ou perit pendant la poursuite (la sorciere elate en essayant
de boire la mer, etc.).

XXXI. LE HEROS SE MARIE ET MONTE SUR LE TRONE (defini­
tion : mariage, design€ par WO,).

1. Le heros recoit femme et royaume en meme temps,
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ou d'abord la moitie du royaume, et le royaume tout entier
apres la mort des parents (o,).
2. Parfois le heros se marie, mais comme sa femme n'est

pas princesse, il ne devient pas roi (Wo).
3. Parfois au contraire, il n'est question que de la montee

sur le trone (W,).
4. Si le conte est interrompu, peu de temps avant le

mar1age, par un nouveau mefait, la premiere sequence se
termine par des fancailles, une promesse de mariage (w).

5. Reciproque : le heros marie perd sa femme; a la fin
de la quete, le mariage est renouvele. Nous designerons le
mariage renouvele par (w).
6. Le heros recoit parfois, au lieu de la main de la prin­

cesse, une recompense sous forme d'argent ou une compen­
sation d'un autre ordre (w%).
Le conte se termine la-dessus. Nous devons encore noter

que certaines actions des heros des contes ne se soumettent
pas, dans tel ou tel cas isole, a notre classification, et ne se
definissent par aucune des fonctions citees. Ces cas sont tres
rares. Il s'agit ou bien de formes incomprehensibles du
fait que nous manquons d'elements de comparaison, ou
b1en de formes empruntees a des contes appartenant a
d'autres categories (anecdotes, legendes, etc.) Nous les
definissons comme elements obscurs et les designons par Y.
Quelles sont les conclusions que l'on peut tirer de ces

observations?
D'abord, quelques conclusions generales.
Nous voyons, effectivement, que le nombre des fonctions

est tres limite : on ne peut en isoler que trente et une. L'action
de tous les contes de notre corpus, sans exception, et celle
de tres nombreux autres contes originaires des nations les
plus diverses, se deroule dans les limites de ces fonctions.
Ensuite, si nous lisons toutes les fonctions successivement,
nous voyons avec quelle necessite logique et esthetique
chaque fonction decoule de celle qui la precede. Nous
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Les assimilations.
La double signification

morphologique
de la m@me fonction

Nous avons indique plus haut que l'on doit definir les
fonctions sans tenir compte de l'identite de celui qui les
accomplit. L'enumeration des fonctions nous a permis de
nous convaincre que l'on ne doit pas tenir compte non plus
de la maniere dont elles sont remplies.
Cela rend la definition difficile dans certains cas isoles,

car des fonctions differentes peuvent etre executees de
facon absolument identique. Il s'agit manifestement ici de
l'influence de certaines formes sur d'autres, que l'on peut
decrire comme l'assimilation des manieres de realiser les
fonctions.
Ce phenomene ne peut etre expose ici dans toute sa com­

plexite. Nous ne l'examinerons que dans la mesure neces­
saire pour comprendre les analyses qui vont suivre.
Prenons le cas suivant (160) : Ivan demande un cheval

a Baba Yaga. Elle lui propose de choisir, dans un troupeau
d'animaux identiques, lemeilleur poulain. II choisit lemeilleur
grain et prend un cheval. L'episode chez Baba Yaga repre­
sente la mise a l'epreuve du heros par le donateur, suivie
par le don de l'objet magique. Mais clans un autre conte
(219),le heros veut epouser la flle d'un ondin. Celui-ci exige
qu'il choisisse sa fancee parmi douze jeune filles identi­
ques. Peut-on definir cet episode comme une mise a l'epreuve
du heros par le donateur? Il est evident que malgre l'identite
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voyons qu'en effet, aucune fonction n'en exclut une autre.
Elles appartiennent toutes a un meme axe, et non a plusieurs,
comme nous l'avons deja note plus haut.
Voici maintenant quelques conclusions particulieres, mais

qui n'en sont pas moins importantes.
Nous avons vu qu'un grand nombre de fonctions sont

assemblees par couple (interdiction-transgression, interro­
gation-information, combat-victoire, poursuite-secours, etc.).
D'autres fonctions peuvent etre assemblees par groupes.
C'est ainsi que le mefait, l'envoi ou l'appel au secours, la
decision de reparer le tort subi et le depart (4BCT) consti­
tuent le neud de l'intrigue. La mise a lepreuve du heros
par le donateur, sa reaction et sa recompense (DEF), cons­
tituent egalement un certain ensemble. D'autres fonctions
sont isolees (depart, punition, mariage, etc.)
Nous nous contentons pour le moment de noter ces

conclusions particulieres. Nous reviendrons plus loin sur
le fait que certaines fonctions sont assemblees par couples.
Nous reviendrons egalement sur nos conclusions generales.
Nous passerons a present aux contes eux-memes, a cer­

tains textes particuliers. Le probleme de savoir comment le
schema propose s'applique aux textes, ce que chaque conte
represente par rapport au schema, ce probleme ne peut etre
resolu que par l'analyse des textes. La question inverse,
celle de savoir ce qu'est le schema par rapport aux contes,
peut etre resolue des maintenant. Pour chaque conte, il appa­
raft comme une unite de mesure. De la meme facon qu'on
applique un tissu a un metre pour determiner sa longueur,
on peut appliquer les contes a ce schema pour les definir.
Si l'on y applique differents textes, on peut egalement definir
les rapports des contes entre eux. Nous pouvons prevoir
que le probleme de la ressemblance des contes entre eux,
et celui des sujets et des variantes, peuvent recevoir ainsi
une solution nouvelle.




